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HISTORIQUE- 

Du rétablijjement de la Ma gijlr ab- 
jure : pour fervir de fuite à celui 
' de la révolution opérée dans la 
Conjlitution de la Monarchie 
Françoife , par M.de MaüPEOU ^ 
Chancelier de France. 

4 r— , - ■ i. ■= ■ ==:> 

Du premier Janvier 177 ^. 

^^’AfTemblée des princes & pairs indiquée 
au palais pour le 30 , a eu lieu malgré les 
clameurs des prêtres , des financiers , des 
courtifans & autres gens dévoués au defpotif- 
me.Monfieur & le comte d'Artois y font venus 
à l’heure indiquée. 

Tome VII. A Üj 
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M. le premier prélident a d’abord rendu 
compte de l'es démarches pour le rétàblilTemen.^ 
prompt & urgent d’une chambre des requê- 
tes , il a fait fentir que les circonftahces n’a- 
yant pas été favorables , elles s’étoient ré-^ 
duites à peu de chofe ou même a rien. Il a dit 
que la compagnie , inftruitedes volontéslbr- 
mes du roi \ cet égard , avoir cru d’abord 
nécelTaire d’obéir , en fe conformant aux difpo-. i 
fitions de l’édit provifuirement ik en repartif- 
fant dans les enquêtes les membres de deux 
chambres fupprimées. 

Qn a enfuite apporté l’édit concernant le 
rétabiiffement du châtelet : le mélange qu’ors 
y fait des anciens &c nouveaux officiers , a 
paru biea contraire aux vrais principes 
de la cour , à ceux-mêmes de la juftice & du 
bon ordre , cependant l’édit a palTé & a été 
enrégiftré. Sur ce qu’on a reprélemé combien 
\ il feroit douloureux pour les magiftrats de ca 
tribunal fupprimés , vexés , exilés de fe trou- 
ver réunis avec les fchifmatiques , M. le prince 
de Contiadit : oh ! ils fe feront bien jujîice. Ma- 
xime militaire , qu’ont adoptée quelques au- 
tres princes , digne de la loyauté , de la fran- 
chife , de ta bravoure de l’ancienne chevalerie 
françoife , mais peu convenable au lieu de 
la féance , où toutes les opinions doivent's’af- 
feoir fur les loix & s’accorder avec l’cTpric 
de pacification & de décence de. la mngif- , 
trature. 

Douze arrêtés difîerens ont enfuite partagé , 
l’aflemblée , ou plutôt fe font bientôt réunia 
à trois : celui du prince de Conti , celui 
du duc de la Rochetoucault , & celui du pré-^ 
fident d’Ormeifon ; tous trois contenoienr 
les chefs des repréfentaûoos en plus o.ut 
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moins grande quantité , avec plùs bu moins 
d’étendue. 

*“ M. d’OrmefTon , dans le fiemmieux tourné, 
mieux pris dansrla forme , appuyoitprinci- 
~ paiement fur les objets touchans directement 
la mâgiftrature ; il avoir omis ou ne traitoit 
que vaguement ceux intéreffans la nation 
entière. 

M. le prince de Conti , dans le fien , 
réunilToit les deux points, mais il manquoic 
de cette clarté , de cettç juftelTe de cec or- 
dre , de cet enchaînement néceflaires à de 

• pareils écrits; il avoir quelque chofe de fingu- • 

lier & participant trop du génie abftrait de ce 
prince. 

M. de la Rochefoucault , qui s’etoit défa 
dvftingué dans la derniere féance par un avis 
àdui,& parundéfintéreflementbien digne.de fa 
belle ame , en a déployé dans cette occaûon 
toute l’énergie : ce feigneur , écartant lei. 
objets minutieux , les formes , les entraves « 
qui depuis long- temps gênaient les opinions do 
ces délibérations ,*a remonté aux grands prin- ^ 
cipes de la monarchie &de la|cpnftitution-fran- 
çoife, il a parlé comme la partie auroit pu taire 
elle-même , il a reclame fes droits impref- 
' criptibles , il a dévéloppé'la néceflité de l’en- 
tendre , de la confulter & de ramener enfin 
ces afiëmblées nationales , fans lefquelles 
tout eil irrégulier, illégal, & que le parlement 
& les princes & pairs même fte peuvent fup- 
‘ ^ pléer. 

/ Cette opinion admirable , étonnante au - , 
parlement , où peu d’années avant on avoir 
vu mettre en délibération fi l’on pouvoir y ci- 
ter Montefquieu , n’a pas produit la fenfatiori 

1 A iv t, 
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qu’elle devort faire ; quelques gens pourtarït 
qui en ont fenti le mérite , ont propofé de 
la reforidre avec les deux autres : la pluralité a' 
été pour adopter Amplement l’arrétédu prince ' 
de Conti. 

Monfieur avoit d’abord perfifté dansfon opi- 
nion qu’il n’y avoit pas lieu h délibérer , mais 
fur ce qu’on lui a repréfemé que la délibé- 
ration n’étoit plus entière , c’eft-à-dire qu’a- 
yant été décidé à la pluralité des fufFiaoes de 
faire des repréfentations , il ne pouvoir plus 
que fe déterminer entre les divers arrêtés pré- 
lentés , Son altelTe royale s’eft rendue ; Elle 
a adopté celui du prince de Conti, elle a même 
ajouté qulelle ne doutoit pas que la bonté du 
roi , ne le portât à y avoir égard , A les re- 
préfentations pouvoient fe concilier , dans 
leur efF-t , avec la jultice & avec le maintien 
de fon autorité. 

La détermination prife de brufquer pour 
ainfi dire la befogne & de la déterminer dans 
Ja féance même pour éviter les caquetages de 
Paris , fuivant i’exprcflîon peu noble mais 
énergique du duc de Niverhois , lors de l’af- 
l'embiée du 9 , a fait qu’on s’eft attaché fur 
le cliamp au même arrêté du prince de Con- 
ti ; il a été convenu que .les g^ens du roi 
feroient chargés d’aller le lendemain favoir 
le jour , le lieu & l’heure , où il plairoit à 
S. M. recevoir les repcéfei^tations de fon par- 
lement. * ,'■ 

M. le prince de Conti,a‘été.fort applaudi en 
‘forçant de la grand’chambre ;41 eft allé chez le^ 
premier préfident pour, conjointement avec le 
procureur général , mettre la derniere main a 
fon travail. 
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I janvier 1775. 

* M. de la Bourdonnais a été reçu hier à 4 
heures de relevée premier préfidcnt du grand- 
confeil. 

I dudit. 

• 

' Hier M. l’archevêque de Paris a reçu l’invi- 
tation pour fe rendre aujourd’hui a.Verfail- 
les & y officier à la cérémonie des cordons 
bleus. Cette invitation de S. M. eft remarqua- 
ble , en ce qu’elle eft nouvelle , en ce que 
la circonftance fembloit l’éloigner de la cour , 
en ce qu’on a choift le jour le plus folem- 
nel pour que tout Paris fe trouve imbu de U 
rumeur. Ce prélat eft accoutumé à recevoir 
tous les corps féculiers & réguliers qui vien- 
nent le complimenter au nouvel an : enforte 
que la nouvelle de cette faveur fera bientôt 
répandue aux extrémités de la capitale. 

a janvier 1775. 

On attribue la parodie de la chanfon des 
revenans à l’aumônier de l’archevêque de Paris: ^ 
elle n’eft point aulïï bien faite qu’on l’avoit 
dite , & n’eft remarquable que par une mé- 
chanceté , pas toujours bien appliquée. ' 

a dudit. 

M. le duc de Choifeul s’eft trouvé à l’af- 
, femblée des pairs du 30 , mais n’a prefque 
point parlé. 

0. dudit. 

M. le cUré de St. Séverln.eft toujours ab- 

A v 
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fuit , i! cft à Vcrfailles; on ne doute pascii^c 
la cour ne lui fiilfc un fort , & qu’il ne doniio 
tôt ou tard là démiirion. 

3 janvier 1773'. 

L^ôdit portant rétablilTemcnt des anciens' 
officiers du parlement de Bretagne , donné 
à Verfailles au mois d’oôlobre 1774, &: re- 
gittré le 16 dudit mois , eft remarquable par • 
le préam’oule. 

» L’autorité fondée fur les loix & les for- 
mes fagement établies", dirigée par la julrice 
& la raifon , peut feule procurer à nos fujets 
le bonheur qu’ils ont droit d’attendre de nos 
foins ; c’eft par elle que tous les ordres de 
l’état , & chacun de fes membres font 
contenus dans les bornes qui leur font alTi- 
gnées y c’eft fur elle , enfin , que repofe la 
liberté légitime des citoyens. L’état acluel de 
la Bretagne exige peut-être plus qu’aucun 
autre que cette autorité y foit afFernne ; les 
troubles qui l’agitent depuis trop longtemS' 
ne font point appaifés ; cette province fi fi- 
delo & qui a donné dans toutes les circonf- 
tances des preuves de fon zele , de fon amour 
pour fes fouverains , eft encore en proie auic 
divifions inteftiiies» Tous les ordres de la 
Bretagne en reftentenc. les triftes effets. l e 
' roi , notre irès-bonové feigneur & ayeul , 
s’étoit flatté qu’en fupprimant les offices du 
parlement de Bretagne , & en les rédaifant, 
par une création nouvelle, à un très-petit. - 
nombre , il tariroit la fource de ces maux 6 c 
feroit renaître le calme 6 c, la paix. Mais 1 & 
fuccès n’a point répondu à fes vues , & nous.; 
..«royons de noire. fagelîL de prendre d’autxea 
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ttteful'eS. î.c voîu de cette province folÜcice , 
ae notre bonté le retour de les anciens ma- , 
giltratSj'& après a^’oir mûrement exaruiné 
les avantages c^ui doivent -en réfulter , nous 
nous fomrrtes déterminés d’autant plus voion- 
• tiers a prendre ce parti, qu’éprouvés pen- 
dant pluiieurs années par la privation de la 
confiance de leur fouveraiu , ces magiftrats 
doivent être plus attachés a leurs devoirs & 
aux principes qui doivent régler leur con- 
duite. Le rétabliiTemént du parlement de Bre- 
tagne fera pour cette province une preuve 
éclatante de notre afFecHon* Mais ce bien- 
fait , dont nos fujets de notre province 
de Bretagne fentiront tout le prix , doit 
éteindre en eux. l’efprit de parti & de *di- 
vifion ; ils nous prouveront leur recon- 
ftoUTance' par leur foumifïïon ; Tunion ,&c ja 
concorde renaîtront pour toujours , & nous 
'aurons là fatis&ciion de voir le bbnbeuC de 
nos peuples établi fur des fondemens fi fé- 
lidés qu’il ne pourra plus être troublé , &c.‘* 
Dans les divers articles de^ cet édit , on 
voit que le parlement fera compofé à l’a- 
venir , comme, ci-devant de lo offices de 
^ préiidcns , dont un premier ; de 6 olfiecs de * 
préfidens aux enquêtes , x offices de préfi- 
dens aux requêtes ; .de 96 confeillers : "2. 
avocars-gé.néraux , un procureur-général , -Ü 
fubftituts & I greffier en chef. • 

L’article i6e eft le plus à diftinguer , il y 
eft dft : qu’à l’égard de ceux qui (ont entrés 
■ dans notre parleinenc depuis 1765 , ^qui ne 
font point Compris dans l’état .annexé fous 
le contre - feel de notre préfent édit 
dont nous avons fupprimé & fupprimons 
les offices bu commiilions , ‘voulons qu’ils 
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continuent de jouir , leur vie durant , de 
droits & privilèges qui y étoient attachés 
fans toutefois pouvoir prétendre aucune en-' 
trée , fëance ni voix délibérative , en notre 
parlement , nous ‘ réfervant de répandre fur 
eux d’autres bienfaits. “ 

3 janvier 1775. - 

M. l’abb# Terrai avoit afTujetti au droit 
de mare d’or les lettres honoraires dans les 
cours de inagiftrature : vainement avoit-on 
jufqu’ici réclamé contre cette extenfion. Il 
paroît que M.Turgot eft difpofé à en recon- 
noître l’injuftice , & l’on efpére qu’il l’ôtera 
incelîàmment. 

On a admiré dans l’aflemblée des chambres 
du 30 , comment Monfieur a parlé avec une 
préfence d’tfprit , une fagacité , une facilité, 
qu’on ne foupconneroit pas à fon âge. Ce 
prince a réfumé l’arrêté du prélident d’Or- 
meflbn , roulant fur dix chefs , comme s’il 
l’eût fait lui-même ; .il s’ell étendu fur trois , 
cmbraffant la forfaiture, la cour 'pleniere , 
& la deftination toujours imminente du grand- 
confeil pour remplacer le parlement : il a 
fortement opiné pour la fupprefTion de ces 
articles , comme totalement contraires aux 
volontés du roi ; ik quoique par l’art de 
l’auteur , ce< articles fufiént allez enveloppés , 
il les a démêlés , dépouillés & rapprochés avec 
beaucoup de fineflé. 

Monfieur le comte d’Artois n’a pas pris au- 
tant de goût à la féance,'il s’y elt comporté 
même avec- un peu de légèreté'', qu’excufe 
cependant fa jeuneffe. S’étant approché de 
la cheminée pour fe chauffer , il a badiné 
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devant les confeillers de grand’chambre qui 
^toient - là à fe dégourdir. Le prince , fon 
frere , a été obligé de lui rappeller qu’il 
étoient devant les chefs les plus refpeélables 
de la magiftrature , dans un lieu augufte « 
& dans un moment important ou l’on agi* 
toit les grands intérêts de la nation. 

On convient aujourd’hui que ces grands 
intérêts “n’ont pas été défendus avec la cha- 
leur qu’ils exigeoient. L’aflemblée , compo- 
fée de plus de rjo opinaux , la multitude 
des objets à difeuter , dont chacun auroit 
mérité une délibération complette , un froid 
rigoureux , une féance de cinq heures , la 
crainte.de trop fatiguer les princes & les 
grands feigneurs qui commençoient. à s’en- 
nuyer y ont fait brufquer la conclufion , & 
on a adopté par acclamation l’arrêté du prince 
de CoDti , encore informe , peu clair dans 
fon énoncé , 6 c fauvye dans fes exprefTions , 
où d’ailleurs quelquS articles font abfolu- 
ment omis , tels que l’inamovibilité des of- 
fices attaquée en la perfonne de M. le chan- 
celier « 6 c le défaut de tribunal légal, pour 
fe faire rendre juftice fur la levée arbitraire 
des vingtièmes. 

4 janvier I775. 

Parodie de la chanfon Jes revenans, 

L’efpiit fort , vainqueur des obftaclei 
Avoit appuyé fes oracles 
Sur le bon fens j . ‘ 

L’elprit- frivole a mis là gloira 
A confacrer dans uoUe biùoiie* 

Les leveuauts. 


\ 
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^iTOMjû’en difent les préamiuieÿ ^ 

Et toutfs royales cédules, 

Hochets d’enfànts ; 

Pour le trône & pour fon mmiftre « 
C’eft un phénomène fmiftre, 

Qu’un revenant. 

Sortis , gonflés , de leurs ténébies ^ 
Réfolus , pour être célébrés , 

D'être infolents : 

i*r> • ’ 

Tyrans fans frein St fans contrainte / 
Ils vont juflifiet la crainte ^ 

• Des revenants. 

Applaudis-toi , Romain Mals’herbe ^ 
D’être jugé le moins fupcrbe 
Decestyians; 

Plailé à Louis fous ta trace , 
Difparoifle la populace 
Des revenants î 

’ï’oi, longd’échine St court de vue , 

- Phrafier bouffi^ monfeigneur Hue , 
L’un des tenants ; ' ► 

De Sixte-Quint froid pla_giaire y. 
Recule , St cede la batiietre 
Aux revenaa». 

L O! roi, fu cherches la jufticiÿy ' 

Et 1 ’on conduit au piiécipice 

Tes pas treiiïblàiTts 1 ' ^ ' 

Oi font les rênes de tôn trône t • 
Hélas ! ta maiti leS abandom» 

Aux revenants» • ■ ■ 


Rtdoate te calme ephmee^ 
Dans^ le foyei parlémentaiïe ^ 
Etincellans : ■ 

On va dMCUtet ta d^ence-. 
Et te mettre dans la balance 
Des revenants. 


janvier 1775 *^ 

Extiatt d’une lettre de Rennes , du f 

janvier Outre te difeours ftit auiè 

états par M. la Chalotais , il en a prononcé 
un préalablement, au padement pour re- 
mercier' cette compagnie de l’intérêt qu’elle 
avoit pris aux procureurs-généraux & autres 
maoiftrats compris dans les aceufations de 
1^6*5 , au nom dcfquels il a porté auffi la 
parole,- 

Ce •difeours n’a rierr de remarquable, & 
c’eft le même , quant au fond , que fautre^ 

Quant aux états , M, l’évêque de Rennes , 
préfident pour le clergé , M. de Serent # 
prélident pour la noblefle, & le préfident 
du tiers , ont répondu chacun féparément,- 
• Le "parlement avoit en outre envoyé pour 
fon compte aux états , une députation , coni- 
pofée d’un préfident à mortier & de cinq 
conTeillers ; c’elt le préfident de Cornullier 
qui a, porté la parole. Les trois préfidens 
ont aulfi répondu fuccefiivemenr. 

Il y a le d'ifcours de M, le duc de Penthie- 
▼re a l’ouverture des états , qui a été fort. a|i- 
plaudi , moins comme morceau oratoire quo 
comme l’effufion de cœur' d’un grand prince, 

La lettre des états au roi pour le ftliciter fur 
- fon avenement au trône » & le retuercicr de 
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fes bontés , outre les lieux communs , con- 
tient un éloge caraclérifé des miniftres & 
l'urtout du Ciomte de Maurepas. 

Le travail continue avec aétivité & tran- 
quillité. Madame la princelTe de Lamballe eft 
à la tête des ^tes , tandis que M. le duc de 
Penthievre préfide aux affaires de la province. 

Entre les diverfes délibérations prifespar les 
états, on parle beaucoup de celle qui accorde 
au comte Degrée , l’ancien préfident de la no— 
blefle , une gratification de 30,000 livres Sc 
une penfion annuelle de 6000 livres. ^ 

Les états ont reçu une réponfe fatisfaifante 
& gracieufe à leur lettre au roi ; S. M. a eu 
la bonté de leur accorder fon portrait &c celui 
de la reine. ' ' 

janvier 

Suivant le procès-verbal de ce qui s’eft 
pMlé au rétabliffement de la cour des ai^es de 
Cltrrmont-Ferrand , le lundi 5. oélobre 1774, 
le même cérémonial a été obfervé proportion- 
nellement. Cette compagnie étoit compolée 
en ce moment de deux préfidens & de 17 con- 
seillers. C’elt M. le V icomte de Beaune , ma- 
réchal de camp , lieutenant général dans la 
balfe Auvergne & pays de Combrailles , qui 
a porté les ordres. Ce feigneur , d’un nom 
très illuftre , devoit être d’autant plus agréa- 
ble qu’il eft de la province. Il étoit allifté de 
M. ( luerrier de Bezance , maître des requêtes, 
choifi par le roi , comme ayant été autrefois 
meinbre de la compagnie. 11 y a eu les difeours 
ordinaires. 

5 janvier 1775. 

Les dilTercations entre les fubalternes du 
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palais n& font pas encore ^puifées , cVft ce 
qui a donné lieu a la facétie fuiyante , tou- 
jours bonne feulement comme picce hiftori- 
que. Il faut favoir pour fon intelligence que 
la Bazoche eft un petit tribunal érige en 1 hon- 
neur des clercs de procureurs , oü ils fi?gent 
& jugent certaines caufes. Cette inttitution 
remonte à l’ancien tems , & fe relTent du gé- 
nie toroanefque d’alors ; car il y a ce qu on 
appelle le roi de Iêl Ba[o:ke , il a fon chance- 
lier y &c. il a une forte de difeipline fur fa 
troupe. 

Ordonnance de la Ba\pche y fur 1 air : 

M. le Prévôt des Marchands. 

"Nous , chancelier , çatde des fceaux , 

Ordonnons à tous les fuppôts 
J)u royaume de la Bazoche , 

De faire en nos mains le ferment 
De vivre clercs comme eau de roche, 

Et fidel^ au parlement. 

A tous tlercs il eft défendu’ 

D’entrer chez les avocats du , 

Parce qu’étant 'd’expérience 
Que tels maîtres , tels compagnons , 

Ils apprendroient fous cette engeance 
A devenir maîtres frippons. 

' Déclarons ne faire afteun cas 
De ces trois clalTes d’avocatv 
Que quatre mendians on nomme , ^ 

LiCS vingt-huit de les promoteurs ; 

L’avocat devant être un homme 
, Bon , pur , fidele St plein d’honneur. 



fi8) 

î’^metfons de faite imprimer, * • *’ 

De publier & d’afficher ' ' . 

Partout la préfente ordonnance ; 

Enjoignons à notre greffier ^ 

D’en remettre par déférence, 

Un exemplaire au bâtonnier. 

5 janvier 1J7$. • 

L’état portant rétalpIilTement d’offices dans 
le châtdet de Paris , eft du mois d’oélobre# 
Par une contradiction fort extraordinaire , ü 
révoque l’édit du mois de Mai l^yi, portant 
fuppreffion , renibo’jrfement & création d’of- 
fices , & il rétablit ceux pourvus d’offices en 
1771 , en augmentant le nombre des offices 
de confeillers , julques à celui de 64 : ce qui 
comprend huit de plus. Enfurte que par ce 
moyen , y compris les morts, à remplacer , 
les officiers compofanr le châtelet actue l ref- 
tent fans prendre de nouvelles proviûons « 
fans nouvelle preftation de ferment , quoique 
le titre de leur office fe trouve fup^rimé. Ils 
feront feulement à la queue de leurs anciens 
' confrères. 

Voilà donc trois fortes de membres. Les 
fchifuiatiques , c’eft-à-dire ICs anciens reftant* 
dans le nouveau châtelet ; les nouveaux créés, 
& les fupprimés rétablis. Cel.".ne pouvoir man- 
quer d’occafionner beaucoup de débats , dont 
eft réfultéun arrêté , parJequel les anciens , en 
admettant provifoirement les nouveaux à fié- 
ger avec eux , exigent la remile des prdvi- 
fions de ceux-ci , ik fe réfervent la difcipline 
de leur compagnie, qu’on ne peut leur ôter. 
Ceft le mercredi 4 qu’ris ont fait cet arran- 
gement, • . 



. ' 6 janvier jyj')’ 

Depuis longtems on difait que Me, Lingueï 
xdevoit être reçu oppofant à l’arrêt du nouveau 
tribunal , dont on a rendu compte , qui l’ayoïC 
mis dans le cas de s’abltenir de fes toncHons- 
d’avocat. En effet , il a été admis mercredi à 
plaider lui- même fa c*ufe ^ ce qu’il a fait pen- 
dant deux heures., & le terns ne lui ayant 
pas permis de finir , il a été autorifé à conti- 
nuer mercredi H , jour auquel M. l’avocat 
général parlera. L^apparition de cet orateur 
au bureau y avoit attiré la foule qu’il entraîne 
foü^ours après lui. , 

■ • (y janvier î'JJ’J. ' ' 

0n peut fe rappeller le deftin fihiftre d’utï 

malheureux avocat , nommé Jabard , qui s’é- 

toit origénifé lors de la rentrée de fon ordre , 

piqué des reproches de fa feeur , qui l’avoit 

plailantê fur fa lâcheté. U avoir éclj^ippe au» 

fuites funeftes de cette amputation , il étohr 

gros & gras. La tête lui a tourné de noitj^tau 

dans la circonftance préfente , il n’a point 

manqué fon coup cettp fois : il s’eft jette par 

la fenêtre , & eli mort. 

^ • * 

6 janvier I775- ' ■ 

Il paroît que c’eft M. de Marville qui efE 
chargé d’aller à Aix , pour le rétabliflemenc 
du parlement de Provence, 



(^ 0 ) 

6 janvier 1775. 

Difcours du duc de Penthievre aux états de Bte- 
tagne , lors de leur ouverture. 

Messieurs., 

,, Le tenis qui s’eft écoulé depuis le féjour 
que j’ai lait dans cetté*province , n’a point 
effacé en moi le fouvenir de" l’amitié que vous 
avez bien voulu me témoigner. Je regarde 
comme un véritable bonheur de me trouver 
dans cette aflcmblée. Les fentimen.? que je - 
vous dois n’ont jamais varié. Si je ne les' ai 
pas manifeftés autant que j’aurqis voulu# ce 
font les circonftances qui n'ont point fécondé 
le défit que j’avois de les faire paroître. Tou- 
tes les fois qu’elles m’ont fourni le moyen de 
rappeller au feu roi votre fidele dévouement 
à la perfonne , j’en ai faifi l’occafion avec em- 
prefTement. Lui paner d’une vérité chere à 
Ion cœur , & fur laquelle il n’avoit aucun 
doute , étbit un moyen de lui être, agréable. „ 

,, Mon attachement pour un monarque qui 
avoit daigné me fervir de pere , & dont la. 
mémoire refpetlable me fera toujours pré- 
cieufe , demanderoit de moi de remettre fous 
vos yeux les «qualités qui étoient en lui , que 
j’ai été à portée de connoître d’une maniéré 
plus particulière; mais je craindroisde renou- 
veller les larmes que vous avez mêlées aux 
miennes. Nous avons dans le roi , fon petit- 
fils , un fuccefl'eur de fa bienfaifance , qui a 
montré dès fes plus tendres années une ame 
vraiment digne de regner. Pourrois je féparer 
de l’hommage que je rends aux vertus de S. 
M. le tribut d’hommages dûs ù légitimement 
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à cçlle qui eft aflîfe avec lui fur le trône ? 
Quel bonheur pour nous de voir une reine ac- 
complie aflurer par fes rares qualités la félicité 
du roi & celle de la ration ! ,, 

,, S. M. m’envoye vers vous , meflieurs , 
chargé d’ordres dictés par la bonté & la ten- 
dreÜ'e pour fes fujets , dont elle a déjà donné 
tant de marques. Klle a fait conrioître combien 
elle étoit occupée du maintien de l’ordre y 
objet fl étroitement lié au bonheur 'des peu- 
ples , par les foins qu’elle a pris relativement 
a ce qui regarde la magiftrature. Son empref- 
femcnt à faire remife du droit de joyeux ave- 
nement ne peut pas permettre de douter du 
defu qu’elle auroit de foulager fon royaume 
du poids des importions , fi la fageue qui - 
doit préfider à fes confeils ne demandoir point 
qu’elle employât d’abor les moyens d’écono- 
mie pouralTurer la poHibilité tie venir réel- 
lement au fecours de fes fujets , au lieu de les 
éblouir par des grâces apparentes, qui ne pour- 
roient être que pafTageres. ,, 

„ La manière don l'èlle à entamé l’exécntion 
-du plan économique qu’elle a cru devoir for- 
, mer , démontre^ fon amour pour fes peuples. 
Elle en a fait porter les premiers effets fur la 
parpiedu fervicc de fa maifon , deftinée à fon 
amufernent perfonnel. J’aurai toujours fes 
exemples refpeéfables devant les yeux , peiîi« 
dant le cours de cette affemblée. Les vues pa- 
ternelles du roi feront la réglé de la conduite 
que je tiendrai. Je tâcherai de refferrer déplus 
- en plus l’union que j’ai vu fubfifter entre les 
ordres & leurs différens membres , & qui ne 
doit^mais éprouver d’interruption , & j’aurai 
un égal empreflèment à mériter l’amitié d® 
thacun d’eux,,, 


i 
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•w Aîon refpeft pour le miniftere facré du 
premier ordre , l’ellirrie diftinguée dont je 
fuis rempli pour ceux qui le'conipofent , les 
lumières de celui qui le préfide, qui ont déjà 
été fl utiles à la province, tout me garantit 
combien cét ordre vénérable aidera Te defir 
que j’ai d’opérer le bien, unique objet de 
«TICS vccux. L’ordre de la noblefle , dont je 
me fais gloire d’être , accoutumé à répandre 
fon fang pour le roi & par cotjféquent pour la 
patrie, ne fera pas moins empredé de fe joindre" 
' àmoi,|)our témoigner à fa majefté notre attache - • 
ment a fa pcrfonne ; & celui qui eft à la tête 
de cet ordre , animé des mêmes fentiments , 
apportera dans cette affemblée politique le 
r.elc qu’il a manifefté dans les armées. Les 
citoyens qui forment le troifieme ordre , fi 
méritant de l’état , par les foins continuels 
qu’il fe donne pour fon plus grand avantage , 
concourront également , avec Iq magiftrat 
cftimable qui les préfide , à efFeéiuef les vues 
patriotiques de toute l’affemblée. Je n’aurai 
qu’à féconder le zele commun pour le bien 
du fervice du roi & de l’état , dont les 
intérêts feront indivifibles, 

J» Ce fera une bien grande fatisfaélion pour 
moi , MM. de vous v^ir'aflurer le bonheur 
de la provmcc.j^..eîrfïrn^ dans les premières 
déiilié^=frrifpî^^ vous prendrez fous le régné 
ïefa majefté , l’imprefilon des fentiments que 
je rappellois avec tant d’emprelfement au feu 
roi , & que j’ai annoncés au monarque qui 
nous gouverne ». 

6 janvier 1775. ' 

' Haute Mejfe, célébrée par M, VAbbé Pecchelf 





ri3) 

ConCeiller- Clerc du foi-difant Confeil Supérieur 
de Rouen, Tef eft le titre d’un pamphlet , 
qu’on s’imagine aifément devoir être une 
folie méchante & non rqokis platte, < 


6 janvier 1775. 


Les héritiers de M. Duverney ayant trouvé 
mauvais que M. de la Blache fe lut exprimé 
d’une façon louche fur leur compte dans fon 
dernier Précis , l’ont obligé à donner une 
explication ; ce qu’il vient de faire dans une 
feuille intitulée , Obfervàtions. 


6 janvier l’JJ'y. 

Les gens du roi chargés de favoir le jour , 
le lieu & l’heure où il plairoit à fa majefte 
recevoir les repréfentations arrêtées dans la 
derniere affemblée de la cour des pairs , ont • 
rendu compte que fa majcfté avoit fixé à les 
recevoir le dimanche 8 janvier. . 


, 7 /anvier 1775. . 

Voici la chanfon dont on a parlé, qu’on 
croit avoir été faite au fouper de quelque 
financier. * ^ 

J . 

- ÇHANSONfur l’air : Chanfon , chanfon. 

Le digne miniftre de France ^ 

^ Doué d'elprit, d’intelligence, 

Et de raifon ; ' ^ 

En réformant notre finance ‘ 

Répandra par-tout l'abondanec# 

Chanfon ClWAfofl. 



T urgot , par fon économie • , 
Fera pleuvoir fui la patrie 
JL’or à fbifon : 

Il eft affuié de £bn thème , 

Et nous vivions par fon fyllêtne, 
•Chanfun , Cbanlba. 

Tout va piendre nouvelle forme ; 
On ne parle que de réforme , 

De mœurs , de ton/ 

Ce n’eft plus le liecle des bellet , 
On va défertei les ruelles. 
Chanfon , Chahfon.^ 

4 

Du' luxe on va feire défenlê 
Et l’on va borner la déperife , 
Nous promet-on : 

Par- tout où légnoit la licence, 

On verra régiler la décence. 
Chanfon , Chanfon. 

Quand du fénat de mince allure , 
On apprit la déconfiture , , 
Chacun dit , jPop ! ^ 

Ees revenants vont Ans épice 
Noblement rendre la juflice, . 
Chanfon, Chanfon. 

( 

Vous qui lan^iffez fans patotfre 
Et quf cherchez auprès du maître 
Un bon patron ; 

•^^ommez feulement qui vous êtes 
Et l’on va vous payer vos dettes, 
iQiaafon , Cfianfoo, 


(IJ) 

* Ma rpnte , contre la foi publique, 

Pat l’abbé Teitai fut réduite : 

' Que fêra-t-on ! 

Turgot qui hait la banqueroute , 

]\îe la rétablira fans doute. 

Chanfon, Chanfon. 

7 janvier 1775. 

Suivant les lettres de Rennes du 4 janvier , 
lé a précédent les états ont chargé la com- 
miflion des contraventions de drelfer un mé- 
moire pour demander le retrait de l’arréc 
du confeil du li juin 1763 , qui déclare les 
maires de ville de la province députés nés 
aux états. 

Les ordres fe font retirés aux chambres 
pour délibérer fur le rapport de M. le pro- 
cureur-général fyndic qui a réüdé en Bre- 
Ligne'. De retour fur le théâtre , on a énoncé 
les délibérations prifes julqucs & compris 
l’art. 75 de ce rapport. 

L’un des procureurs- généraux fyndics s 
enfuite donne leélure d’une déclaration de 
mellieurs les commilfaires du roi , pour en- 
’gager les états a faire l’adjudication de leur 
ferme pour fix ans. Les ordres n’ayant point 
été de cet avis , ils ont chargé mellieurs 
levirs préfidents de prier M. de Penthievre 
de retirer cette déclaration. 

Le 3 janvier , l’oppofuion a été aulli forte 
que la veille , au uijet de la propolition 
d’un bail de fix ans de la ferme des devoirs. 
Après plufieurs débats , on eft convenu 
d’infcrire fur le regiftre que mefUeurs les 
préfidents des ordres feroient chargés de 
Tome VII, B 
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prier meflieurs les coiiimifraircs du foi de 
ne point inüüer fur cette proportion. 

Après le retour des ordres lur le théâtre 
on a prononcé les délibérations prifes con- 
cernant le refte du rapport du procureur- 
général fyndic , rélidant en Bvetagne. 

Les préfidents des ordres s’étant acquittés 
à la conférence du foir de la commillion 
dont les états les avoient chargés , relati— 
vetncitt a la prolongation de la durée du bail 
de leur ferme , meilleurs les commilfaires du 
roi les ont priés de diré à ralfeniblée que 
le but de fa majefté ayant été d’éclairer la 
province fur fes véritables intérêts , fans lui 
donner aucun ordre^ & que ce qui a été 
porté fur le regiUre leur prouvant que cet 
objet éroit rempli , ils n’tnlilteroient pas da- 
vantage à cet égard ; mais qu’ils ne doutoient 
pas que la province n’eût des moyens à leur 
propolcr pour égaler la recette & la dépenfe , 
puilqu’elle répugnoit à celui qu’ils avoient 
indiqué. 

I 7 janvier 177J. 

• L’arrêté du châtelet dont on a parlé , 
formé le 4 , eft concü en ces termes ; ' - 

» La compagnie (iélibérant fur l’exécution 
de l’édit du mois d’oètobre dernier , enrégiftré 
le 30 du même mois , & l’état y annexé i 
pareillement enrégiftré ; oui fur ce IcS gens 
du roi , a arrêté , 

n Que pour donner an roi des preuves de 
la plus parfaite loumiÏÏlon à fes volontés con- 
tenues audit édit , & de la pleine confiance 
qu’elle a dans les intentions notoires de fa 
majefté pour la confirmation du principe de 
l’inainovibillté des efiiees , comme chofe term? 
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& fiable à toujours ; ledit édit fera à l’indant 
enrégiftré ès regiftres de la compagnie , & 
enfuite lu & publié en l’audience du parc 
civil en la maniéré accoutumée ; qu’aux ter- 
mes de l’article 1 dudit édit , les fbm^ions 
feront reprifes & continuées comme par le 
pafTé j qu’à cet effet , tous Igs officiers du 
tribunal feront diftribués dans les did’érents 
fervices en la foime prefcrue par les régle- 
ments ; que dans ladite dillribution feront 
provifoirement compris les dénommés audit 
état à la fuite des officiers qui étoient tku- < ' 
laircs avant le mois de mai 1771 , à la charge 
par lefdits dénommés de rerhettre dans !e 
jour au greffe de la compagnie leurs traités ' 
d’office , proviftons Si. fentences de réception 
qu’ils peuvent avoir , pour , fur le vu def- 
dites pièces communiquées aux gens du toi , 
être par eux requis Sc que la compagnie 
ftatue ce qu’il appartiendra. A l’effet de quoi 
l’affemblée continuée à demain huit heures 
du matin. Le tout néanmoins fans préjudicier 
aux loix & réglements de la compagnie , en 
ce qui concerne les réceptions d'officiers » 
fous la réferve du droit de propriété , ap- 
partenant aux familles d’aucuns des officiers 
exiftant avant le mois de mai 1771 , & qui • 
ont vaqué depuis , comme auffi fous la ré- 
ferve de la difcipline intérieure de la com- 
pagnie. 

>1^ Arrêté en outre qu’il fera à l’inftant 
donné connoiffance aux dénommés de l’arrêté 
ci-deliUs , & qu’à la fuite de la publication 
Si fentence d’enrégiftrement dudit édit , 
ledit arrêté fera pareillement lu Si publié. 


J 3 ii 
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8 janvier 1775* 

ta fe6le des iconomijles trouvant les circonf- 
tances favorables pour fa propagation , Ibu» 
un miniftre qui fait gloire d’en être membre , 
vient de recommander fon journal , fous le 
titre de nouvelles épkémérides économiques > ou 
bibliothèque raifonnée de Vkijiüire , de. la morale 
& de la politique. On annonce que M. l’abbé 
Baudeau. en fera le rédadleur , & que M. 
<de St. Leu , colonel au fervice du roi & de la 
yépublique, de Pologne , fe charge de traduire 
ou analyfer les écrits en langue étrangère. 

On donne pour efl'ai nin petit volume ex- 
traordinaire gratuitement- Il ne contient rien 
de bien neuf, bien piquant ; |1 revient même 
fur des chofes rebattues , telles que les 
maximes générales du gouvernement économique 
d'unroyaume.^griçole de M. Quejhay^ publiées 
en 1768. On y lit au furplus avec plaifir le 
Difeours Economique au roi de Suede & d fon 
académie des fciences , fur le- bonheur des peu^ 
pies , ô" fur les loix fondamentales des états , 
pnr M. le comte de Schefer ,fénateur Çfphancelier 
des ordres. Cet ouvrage , traduit par M. 
Baè'r , fecrétaire & aumônier de rambalTade 
Suédoife à Paris , cit merveilieufement bien 
écrit , & porte , quant au fond , un grand 
Intérêt avec lui. ‘ 

S janvier 

Les comédiens François ont joué avant-hiec 
Monjieur Peteau , ou le roi de lafeve^ fous le 
titre nouveau du Gâteau des rois. On y â 
trouvé une critique aifèr indécente de la vieil- 
ielfe affoiblie du feu roi , & l’on eft furpri? 
Que Ijî police ait pali’é ces endroits, ' ’’ 
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■ te jeudi , le Châtelet aflembld pour enten- ^ 
dre les çonclufions des gens du roi , fur le 
travail dont Us ëfoient charges relativement 
aux nouvcaüx confeillers , ils ont dit n^etrâ 
par prêts n’avoir pas eu le temps néceiraire 
pour faire l’exàmen réfléchi des diverfes pièces 
qui leur avoient été remifes. La délibération 
continuée au fanledi. Quelques-uns de ces • 
ttieflieurs ont été agréés , comme ayant ob- 
tenu leurs provifions fur démiflions voloft- 
taires de leurs prédécefleurs. Quant aux au- 
tres , ils reftent encore dans un état incertain 
jufqu’à ce que la compagnie ait fait parvenir 
auToi fes repréfentations par M. le garde des 
fceaux. Elles doivent roiflèr fur l’irrégularité 
des provifions de ces jeunes gens , accordés en 
remplacement d’officiers non démis. 

9 janvier 

Samedi , les pairs ont été raflêmblés au pa- 
lais , pour entendre la lecture des repréfenta- 
tions rédigées en forme oratoire. Ils fe rafl’em- 
blent aujourd’hui pouf «ntcndre la réporffe 
que S. M. y aura faite hier. , 

9 janvier 

Le mariage de Mlle, de Lamoignon , fille du 
préfident de ce nom , avec M. d’Aguefleau « 
fils du doyen du confeil , aujourd’hui avocat- 
général du parlement , eft déclaré. On fait 
qu’il avoit été arrêté, il y dix-huit mois , ' 

mais que ce jeune homme , étant avocat 
du roi au Châtelet , avoit une tache qui 
ffépugnoit à l’autre famille. On la regarde 
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aujourd’hui comme lavée 
pariemem. * 


par fpn palfage au 


9 janvier 1775. ' 


Il paroît un mémoire pour un fleur Delpéche, 
marchand de foie , contre le comte de Guines. 
Le premier fe trouve décrété d’ajournement 
^rlonnel dans le procès de ce feigneur contre 
jort. Il l’accufe epcore de l’avoir calomnié en 
fervant de témoin pour le fecrétaire & en dé"- 
pofant en faveur de Tort ; il l’accufe encore 
d’avoir fait à l’infçu de M. de Guines la con- 
trebande fous le nom de l’ambalîàdeur. Ce mé- 
moire eft de Me. la Croix. Il entre, dans dest. 
difcuflions fort feches & fort ennuyeufes , qui 
peuvent être utiles au client , mais n’intéref- 
îent nullement le public. 


9 janvier 177 J. 


Il paroît que les membres intermédiaires 
du parlement de Bretagne ne recevront aucune 
fatisfacHon fur les infultes qu’ils ont éprou- 
vées , & n’auront aucune des faveurs que- 
S. M.fe réferve dans l’édit de répandre fur eux..: 
Orf alTure que M. le garde des fceaux leur a, 
témoigné , 'combien le roi étoit mécontent, 
des arretés & remontrances qu’on a vus , & 
de toute la conduite qu’ils ont tenue pour fe 
maintenir dans leurs places ^ malgré la volonté, 
du fouvejtain. 

10 janvier IJJ'). 

Hier , les princes & les pairs fe foçt 
réunis au palais pour entendre la réponfe, 
du roi. M. le , premier préfldent a dit qu’il 
avoic eu l’honneur de faire entendre k S>. . 
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' 71 . les rcpréfentations de la cour ; qu^elle 
lui avoit fait celui de lui dire de revenir k la 
huitaine. . . 

Arrêté que les princes pairs demeure- 
roient invités de revenir au palais ^ le lundi l6j ' 

pour entendre ladite réponfe. 

10 janvier lyj'). 

Le jour de la rentrée du Châtelet , c’eft-à- 
dirc le 14 de ce mois, "il a été plaidé une caufe 
après l’enrégiftrement de l’édit. C’eft Me. 

Martin de Marivaux qui a plaidé, & com- 
mencé ainfi fon difcours : 

M II eft enfin arrivé , melTieurs , ce jour où 
la magiftrature voir fa défaite fe changer en 
triomphe. . . ce jour , où le plus jufte des rois ,* 
confultant le vau de la nation , refiitue aux 
loix leur empire , aux magiftrats leurs fonc- 
tions , aux athlettes du barreau une arene 
digne de leurs combats. >» 

Les loix ( nous venons d’en faire l’heu- 
reufe expérience ) les loix feront toujours in- 
'vulnérables , quand , pour fe dérober aux 
coups du fort , elles fe réfugieront dans le 
cœur des magiftrats. Quelles actions de gra-i 
ces n’avons-nous pas à rendre à la magif- 
trature , Ji les loix , dont, le dépôt lui eft con- 
fié , aftranchiffënt les états des maux de •' , 

l’anarchie- 1> 

a L’intrigue , déconcertée , demanderoit- 
elle quels font ces maux ? F.h ! meilleurs ,• 
fans recourir à des exemples inconnus. & fans, 
vouloir qu’il foit fait d-’odieufes allufiotis,Rome 
en proie à l’anarchie fous le régné des empe-r 
reurs qu’il répugne de nommer , Rome 
n’oftre-t-elle point à l’humanité. le fpecîacle 

B iv 
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fe plus attendrifTant & le plus révoltant 

I.es lois viole'cs & détçuites les tribunaux 

calomnies & difî’ous.,. la caufe publique tra- 

les tnefribres des familles épars.,., les 

fortunes renverfées les peuples furchar— 

gés le crime honoré &fervi dans les uns.... 

l’attentat récompenfé dans les autres I la 

rapine, la déprédation vidorieufesdans tous 

baflefTe , la cupidité , l’ineptie élevées à la 
dignité de fénateurs , pour prononcer fur 
l’honneur qu’elles outragent & fur les biens 

cju’eiles pillent la liberté romaine devenue 

par le dernier des forfaits un objets de trafic 

î.es Patriciens engraiffés des dépouilles & repus 
du fang des malheureux Piébé^iens f » 

. “ La France n’a rien à appréhender des 

attentats d'une barbare politique , mais à qui 
dut-elle fon lalut dans tous les temps orageux 
de la monarchie , finon à fes magiftrats , dont 
la noble réfiftance néceflita le rappel des loix 
de la profeription des abus ? i» 

“ Notre àugufie monarque , meflîeurs , 
parle des loix 6 c de la niagiftrature en ces 
termes , bien capables de confondre leurs 
ennemis ■ » 

Comme la fiabilité des loix & celle des ma- 
gifirats , pour leur dépôt & leur exécution , font 
la bafe la plus foliie de la 'félicité publique , 
notre intention fera toujours de régner par V ej prit 
de 1 ai fon & de confeil , Jelon la forme & les loix 
fagement établies dans notre royaume. 

<1 Avouons-le* avec tranfport & avec éner- 
gie : le roi qui fait librement cette promelfe 
facrée., eft feul digne de commandera des 
François, >i 

“ Rétablir fur l’antique bafe des . loix & la 
Magifirature | dans des circonftances qu’il n& 
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m’eft pas permis de retracer ; n’en doutons 
pasv, mefFieurs , c’eft de. la part du monar- 
que , dire à la nation éplorée ; L' innovation 

confpiroit fervilement ta ruine calme de trop 

JuJles ailarmes Ton vcru eji exaucé,.-. Les 

loix (ÿ la magijirature te font vendues pour être 
à jamais ta fauve-garde ! 

lo janvier 1775. 

On a fcellé aujourd’hui au fceau un édit de ' 
fuppreflion de la charge de receveur-généraj 
des vingtièmes de Paris, créé en faveur du 
fleur le Normand , neveu de l’abbé "Terrai , il 
y a deux ans ; & l’on en divife l’office aux fix 
receveurs de capkation , qui fourniront au 
prorota de leur recette 600,000 livres pour 
rembourfer ledit fieur le Normand. On leur 
attribue des droits beaucoup moins confidéra- 
bles que ceux alloués au receveur général : 
d’oit il réfulte une véritable économie. 

10 janvier I775. 

Pour entendre la plaifanterie fuivante , il 
faut favoir que M- de S*** avoit effeélivemenc 
à la première préfidence un petit cochon 
qu’il aimoit & carelToit : & que cet animal , 
têtu , comme tous ceux de fon efpece , a eu 
beaucoup de peine à déguerpir , lorfque fon . 
maître en eft forti. 

Le cochon allégorique. 

s. 

Du corps inamovible un de nos préfidents , 

Que , lauf votre lefpec^ , B*** on nointne^ 

Dans fon hôtel avoit depuis quatre ans , 

Petit cochou , dont par foi le bon homme 

ü V 

f . , 
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Sc recféoit , quand travaux importants. 

Av O ient par trop fatigué fa cervelle ; 

Douce harangue ou gentille oraifôn 
Il lui failoit. Entre eux lympafhie étoit telle, 
Que le goret étoit de la maifon ’ 

Le grand ami : B *** , comme fpn freie 
Le fêtoyoit St lui faifoit grand’cheie. 

Tous fes reliefs il lui portoit. 

Partant le drôle prrjlitoit , 

Etoit gras comme pere St mete. 

En animal reconnoidant , 

En Eon cochon il caieâ^oit fon maître 
Puis fe veautrant\ en l’abordant , 

Si-tôt qu’il le voyoit paroitie^ 

Sans ceâe il lui difoit : hon , hon. 
Chacun harangue à iâ façon. 

Hon, hon , dans fon flyle , vetK dire,, 
Devoir , foumijton , refpeâ. 

Le préfident à lôn afpeél , 

En le flattant daignoit fourire. 

L’ami cochon , dans l'hôtel bien traité „ 
N’en eûît voulu déguerpir de fa vie. 

Mais tout prend lia : tout n’eft que vanité- 
Dans ce bas monde, St lieflê efl fuivie 
De repentir S( de foucis cuifans ! ’ 

Témoin B*** , qui pour avoir quatre an». 
Inamoviblement léul rendu la juftice , 

N’a pour lui que la honte St lé défagrement 
De chercher nouveau logement , ' 

11 faut du lien qu’il déguerpiflè 
Ce qu’il lait très-doucement.. * ' 

* Mais fon cochon penfe autrement 
Le déloger cft la chofe impoffible i 
Le drôle lè croit bonnement 
Plus q^ue fon œaitre inamovible» 
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Il janvier lyj'). 

^Le fieur Caron de Beaumarchais eft lenfr- 
*ement affligé de voir le mémoire qu’il fe 
propofoit de répandre , réduit ën fimple pré- 
cis , contenant fes moyens de droit &: dénué •! 

de tous les farcafmes dont il l’avoit affaifonné. 

Il n’a trouvé aucun avocat aux confeils qui 
ait voulu le figner dans cet état. Comme il 
eft inépuifable en reflburces pour la mé- i 

chanceté , i! a ‘^maginé de faire une confulta- j 

tion d’avocats au parlement , auxquels il ’j 

demandera fi les avocats aux confeils peuvent ! 

refufer de figner le rtiémoire en queftion , 
qu’il relatera préalablement. C’eft à quoi U 
travaille aujourd’hui. 

\l janvixr ijjf. 

La retr^aite du fieur Berthier de Sauvîgny 
laiifant une place de préfident vacante , c’clt 
le fieur Rotrou qui y eft monté. Au fur- 
plus , ce tribunal eft toujours fans audience , 
aucun avocat ne voulant s’y préfentcr : ü# 
attendent une réponfe à leurs reprélënta- 
tions qui ne vient point. 

. la janvier 1775, 

Hier Me. Linguet a continué Ton plaidoyer 
contre l’arrêt du nouveau tribunal’, auquef 
il demandoit à être reçu oppofanr. Eniuite 
M. l’avocat- général Ségiiier a. parlé : ce ma- 
giftrat , comme fortant d’un long fommeil ,, 
a témoigné fa furprile de.voir & d’apprendre 
tout ce qui avoit été fait en l’abiènce de 
parlement par les gens qui avoient tenu fat 
place. Il a déclaré ne point fe rendre oppo- 

■ B vjj 
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Tant à la réclamation de Me. Linguet : il 3 
ajouté que les talens de ce jeune orateur 
iembloient mériter quelque indulgence de^ 
part de la cour , dans le cas où il auroit fait 
quelque faute. Il a fini par s’en rapporter 
à la prudence de la cour. 

Sur quoi eft intervenu arrêt qui annulle 
le jugement ( c’eft ainfi qu’on qualifie l’arrêt 
<iu nouveau tribunal ) rendu contre Linguet y 
& lui permet de faire afficher , &c. 

Il janvier 1775. 

M. fe comte de Maurepas a été malade 
'ces jours derniers , & l’on a cru néceffaire , 
•ie lui faire une faignée du pied , traitement 
grave à fon âge. Cette nouvelle a répandu 
une conflernation générale. On eft pourtant 
raffuré fur l’état de ce miniftre , & l’on 
compte qu’il fera bientôt en état de repren- 
dre fes fonctions au confeil. 

Il janvier 1775. 

On vient de publier deux déclarations , 
dont l’objet paroît être le foulagement du 
petiple. Par la première i datée du 15 dé- 
cembre , on rend le commerce de la viande 
libre durant le- carême , aiïTli que dans tout 
autre tems de l’année, & l’on donne à l’ho- " 
tel-Dicu 50,000 livres de dédommagement , 
pour cette entreprife ; qu’il avoir affermée à 
pareil prix. . 

Par la fécondé , donnée à Verfailles le S 
janvier S. M. ayant reconnu que les droits 
perçus fur le poiliôn de mer , frais & fa!é , 
dans la bonne ville de Paris , éiûient fi 
tonfidcrables qu’ils nuiloiuit feaiibleiuent k 
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l’encouragement de la pèche maritime « 

3 u’elle regarde comme une des branches d’in- 
uftrie les plus utiles de fon royaume; que 
ceux établis fur le poiflbn làlé font plus 
particuliérement encore onéreux aux plus 
pauvres des habitants de cette ville , qui en 
tiroient un moyen de fubfiftance , furtout 
pendant le carême , où les loix de l’églife 
interdifent la confommation de toute efpece 
de viande ; elle a ordonné la fufpenfion dus 
•droits d’entrée dans la ville ^e Paris fur le 
poilTon falé , & rédudion à moitié de ceux 
qui fe lèvent fur le poilTon de*" mer' frais 
pendant le carême. S, M, fe réferve en outre 
d’étendre cette diminution & cette fuppref- 
fion a la totalité de l’année . fi l’état de fes 
finances ôc les circonjlances peuvent le lui 
permettre. 

Ces deux déclarations ont été enrégiflrées 
le même jour lo janvier , grand’chambre 
& tournelle aflêmblées. Elles font fignées de 
M. le Bret , le nouveau greflier en chef, 

13 ja;iv/cr 1774. 

Le barreau de Bordeaux efl dans une grande 
combuftion. Les avocats s’en font rerire's ; 
ils ont renoncé aux audiences de la grand- 
chambre &: de la tournelle , & à la fignature 
.des écrits , 'depuis le ao juillet dernier. 

- Ils fe font portés à cette fulpenfion après 
avoir vainement fait plufieurs députations vers 
les chefs du parlement , pour réclamer l’im- 
munité d’un avocat avoué par Ion client , & 
la jurifdiclion corrccHonnelle de l’ordre fur 
,fes membres. 

Cet avocat eft Me. de Polverel , qui , pour 
avoir qualifié d'infâmè une f<*mençe des jurais 
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de Bordeaux , a été condamné par un srr^c 
au criminel à 3 livres d’aumône & interdic 
pour trois ans. Il eft à Pans actuellement 
& a préfenté requête au confeil pour deman- 
der la callàtron de cet arrêt. 

Les avocats de Bordeaux , de leur côté « 
pour juftifier leur conduite depuis fix mois 
viennent de publier un mémoire apologétique , 
dans lequel ils rendent compte de ce qui a> 
donnné lieu au jugement contre Me. de Pol— 

' verel : ils s’exeufent d’avoir tant tardé , fur 
ce qu’il eft des tems où la feule reflburce 
du fage eft la confiance & l’efpolr. 

13 janvier 1773 . 

Malgré l’arrêt du parlement r qui remet 
Me. Linguet dans l’état où il étoit avant le' 
jugement^ dont on a déclaré la nullité, les' 
avocats qui avoient d’abord arrêté de ne point 
communiquer avec lui , & fur fa réclama- 
tion lui ont enfuite nommé des comniiflaires 
pour entendre fa juftification fur les dtvcis- 
griefs dont il eft aceufé , n’en confervent 
pas moins' la prétention de le juger. Les 
quatre commilfaires qu’on lui a donnés ^ 
font , Me. Leeouvée , Maultrot , Huueau « 
Babille. 

14 janvier 

Me. Gerbier a acheté depuis quelque tenrîsp 
itne charge d'intendant des finances de Mon- 
fieur ; les ennemis de cet avocat fe font fou- 
levés & ont prétendu que dans l’état de dif— 
fiimation où U trouvoit , il ne pouvoit avoiir 
Fhonneur d’appartenir à S. A.'ioyale , encore 
moins approcher de fa perfonne. On a mis 
U reiné même en jeu , & S. M. a t émoi- né 
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& furpiife de cet événement au prince.. Celui- 
ci t .toujours judicieux a répondu à la rené; 
que S. M. étoit trop jufte pour exiger qu’ii 
condamnât, par un refus aufTi éclatant, un- 
homme aceufé par la rumeur publique , mais; 
Bon jugé , que l’équité vouloit qu’il l’entendîti, 

; & qu’il lui avoir donné trois mois pour pro- 
. duire fa juftification. S. M. n’a pu qu’applau- 
dir aux fentimens de Monfieur. 

On eit dans l’attente en conféquence du; 
mémoire de Me.. Gerbier. C’eft relativement 
à cet état d’indécifion fâcheufe où il eft r que • 
Me, Linguet., dans fon plaidoyer , parlant 
de lui, de réfléchiflânt au fort de fon enne- 
mi , s’dt arrêté tout-à-coup , comme ref- 
peclant fes malheurs,^ Cette réticence ora- 
toire , quoique peu neuve produit toujours 
un grand effet , lorfqu’^elle eft bien employée,* 

& a été extrêmement applaudie, 

janvier 

n paroît une nouvelle brochure , arrivée 
de Normandie , fur les circonftances préfen- 
tes. Elle a pour titre : oraifnn funebre ae très- 
hauts & très-puiÿànts feigneurs , en leur vivant 
lesgénans tenant les confeilsfupérieurs Je France: ^ 

prononcée dans la grande falle de l'hôtel de ville- 
de Caen, le lundi i8 novembre 1774 , à l'occa- 
Jîon de V enrégijlrcment de l’édit , portant le ré- 
tablijfement des parlemens , par Me. D * ** 
avocat en la même ville. ’ ' 

» ^ 
janvier IJJ^. • . 

. • 1 - • ' 

On préfume que le fleur de Beaumarchais „ 
maigre fa fécondité méprifable pour la mé- 
chanceté , n’aura pû obtenir de taire imptU 
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mer la diatribe qu’il vouloir répandre dafi* 
fon'procès contre le comte de la Dlaflie ; 
car rien ne paroît. On voit en même tems 
une réponj'e de ce dernier au précis' de l’au- 
tre , contenant les moyens de droit feule- 
ment. Dans cette réponl'e , fon adverfaire lui 
reproche de ne faire paroître la Tienne que 
la veille du jugement , lorfque raffaire a déjà 
été difcutce'dans une première féance de mel- 
fieurs les commilîaires , ik. que Teifamen doit 
en être fait le jeudi 13 janvier. Le comte 
y femble fort à fon aife , comme certain 
^ d’avoir échapé aux farcafmes ,'aux turlupi- 
nades du ficur Caron. C’elt le, lundi 17 que 
le jugement en cafîàtion' doit être prononcé 
, définitivement au confeil > ou que la requête 
doit être rejettée. 

16 janvier 1775. 

- La communauté des procureurs au par- 
lement vient de faire un réglement , par 
lequel il^ ont arrêté de ne palier en taxe les 
frais de procédure que fuivant l’ufage de l’an- 
cien code Maiipeou , quoiqu’il fût en vigueur 
durant l’exidance des avocats du. Ces mef- 
fieurs fe font récriés contre une pareille in- 
juftice : la contcftaiion a été portée au. par- 
quet , juge fuprême de ces querelles , & le 
réglement de la communauté a été confir- 
mé. D’où il réfulte au moins une vérité bien 
certaine : c’elt que la juftice , prétendue gra- 
tuite alors , était plus chere , pulfque tes 
fuppôts du palais moderne refufent d’être 
renvoyés à l’ancienne taxe. 

Deux avocats du , qui avoient acheté de 
, deux procureurs ayant fubi cette métamor.- 
phofe , a’ayant été reçus que par le fer- 
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ment d’avocat prêté au nouveau tribunal » 
fuivant la formule introduite , éprouvent' 
aufli une difficulté d(%la part des procureurs 
dans la clalfe. dcfquels ils font renvoyés. 
Ceux-ci ne veulent pas le reccnnoître , & 
exigent qu’ils prennent de nouvelles provi- 
fions. 

l6 janvier 177 J- ' 

.11 paroît une épitre en vers à M.Turgot, où 
l’on décrit d’avance le bien que doit opérer ce 
miniftre. Ses talens y font exaltés au plus haut 
degré. Il y a de très beaux vers , & les louan- 
ges , quoique fortes , n’y paroifl'ent point baf-, 
fes & ferviles. L’ouvrage fembleroit d’un vieil- 
lard : il part de la plume de quelque partila» 
de la feéle des économises. 

l 6 Envier 1775 . 

M. le contrôleur général donne cette an- 
née trois millions de plus pour le payement 
des rentes de la ville; ce qui fait i,joo,ooo 
livres par femeSre , & rapproche de trois fe- 
maines ce payement arriéré de plus de fix 
mois , car il faudroic i8,ooo,cxx> livres pour 
être au pair. 

16 janvier » 

L’oraifon funebre dont on a parlé , qui fem-* 
bleroit fur l’énoncé du titre être une facétie » 
eft au contraire un ouvrage très-grave : il eft 
en forme de difcours. L’auteur a pris pour tex- 
te ces paroles de l’Jn exitu : Os habent & non , 

loquentur ; manus habent & non palpabunt 

non clamabunt in gutture fuo Il eft divifé en 

deux parties. Dans la première l’orateur veut 
faire voir que l’exil des parlemens , n’a fiût 
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' qu’ajouter à leur grandeur , en même tem* 
qu’il les a rendus plus chers à la nation. 
Dans la deuxieme il vegt établir que l’événe- 
ment heureux qui les relUtue aux loix & a l’é- 
tat , eft le plus für préfage du régné augu rte 
du jeune monarque , qui fixe tous les vœux 
de la France. ‘ 

Trop d’adulation envers les parlemens , que 
l’auteur alFimille mal à propos au lénat de 
l’ancienne Rome , gâte cet ouvrage , bien 
écrit d’ailleurs, &: où l’on trouve une for- 
te d’éloquence , mais dont le fujot n’étoit 
jamais fufceptible- d’être traité que comme- 
une plaifanterie. 

l 6 janvier 1775. 

Il eft à efpérer que l’ordre des avocats fe 
contentera de quelques %iéfimes feulement 
pour l’exemple. Dans la defniere affemblée 
on eft convenu de rayer Me. La Goutte , & 
de renvoyer à la queue fur le tableau , Me, 
Caillard él Me. Colomheau , qui , avec Me.' dt 
La Borde , compofoient les quatre 4aiendians. 
Ce dernier s’elt fait juftice depuis long-tems » 
en quittant abfolument le barreau. 

16 janvier 177J. 

Le châtelet eft fort mécontent du nouveau 
lieutenant-civil , & l’on préfume qu’il n’oc- 
cupera pas long-teros cette place, pour laquel- 
le fon âge & Ion peu d’activité le rendent im- 
propre. f es anciens confeillers lui reprochent 
^a foiblelfe de s’être fait recevoir avant l’édit » 
& les nouveaux de n’avoir pas eu la force de 
les foutenir & de leur épargner les humilia- 
tions qu’ils ont remues. 
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■ l 6 janvier 177Ï. 

On parle beaucoup d’une lettre imprimée 
àt^M, l'abbé Terrai à M. Tu got^ 

IJ /anvier* 177 J. 

Les prêtres & les dévots cabalent fans rel. 1 - 
che contre M. de Maurepas , contre M. de 
Miromefnil , contre M. Turgot , qu’ils accu- 
Tent d’irréiigion. Le dernier eft furtout le plus 
expofé à leur rage ; c’eft ce qui a donftê lieu à la; 
facétie fuivante : 

Dialogue entre le roi fe M. de Maurepat, 

- L Ê R O J. 

' Mon contrôleni Tuigot , dites-moi , quel bomme: 
eft-ce ? 

Le Comte de Maurepas* 

^ StRE , il a Fefptit jufte le cœur citoyen : 

11 ielpe(fle le» loix lei mœurs. 

( L B R O I. 

. C’eft fort bien, l' 

Mais jamais il n’entend la jfteffe. 

Le "Comte deMaurepas. 

Sire , je n’en lais rien, On tient tant de dif- 

> > 

COUIS • 

L’Abbé Terrai , dit-on, l’entendoit tous les jours ! 

IJ janvier l JJ). ‘ - 

C’eft le 16 décembre que le fieur Cromot ^ 
furintendant des finances de Monûeur, écrivis 
à Me. Gerbicr, au nom de ce prince, qu’il eût 
à fe iultiftec d’une maniéré authentique fur (k& 
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Ithputntions que fes ennemis avoîent fait pat-* 
venir jufqu’à lui. • 

Le 6 . janvier ie fieur Cromot mit le mémoire 
juftificatif de <ier aVocar fous les yeux du pr#i- 
ce. Le iO il annonça à Me. Gerbier que l’in- 
tention de Monlleur étoit qu’il rendît ce mé- 
moire public. 

Le lendemain Me. Linguet avoit obtenu un 
arrêt qui déclare nul le jugement du mois 
de févrie§ 1774 i par lequel il avoit été raye 
tfu tableau , enfemble tout ce avoit précédé & 
fuivi ; ce. qui femble laver Linguet de la fié— 
trilTure attachée à fa diatribe contre Gerbier , 
fupprimée comme calomnieufe par le même 
jugement. Mais la^lécifion des députés de l’or- 
dre, -du mois de décembre , qui ont arrêté de 
ne pas communiquer avec Me. Linguet , qu’il 
ne fe fût provifoirement juftifié des imputa- 
tions dont on le charge , annonce qu’on ne le 
regarde pas encore comme net , Sc c’eft ce qui 
confole fon adverfaire. G’eft dans ce moment 
que d’après la permiflion & les ordres de 
Mqnfieur, il a cru devoir répandre fon mé- 
moire juftiiîcatif. 

• . 

17/anvzcr 1775. 

M. le prince de Tingri , capitaine des gar- 
des du corps , feigneur aultere, ami du feu roi, 
avoit 'été indigne lors de la repréfentation du 
fâteau des rois, des allufions injurieufes & fen- 
fi blés que l’auteur s’étoit permifes contre la . 
mémoire de Louis XV , pour mieux faire con- 
trafter les louanges prodiguées au nouveau. Il 
en a inftruit mefdames , &-ces princeffes fe 
fè font plaintes au roi. S. M. a ordonné que 
l’auteur des couplets , l’aélrice qui les avoit 
chantés, & le cenfeur de la police qui les 
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avoir approuvés , fufrent punis. E» confé- 
quence , le fieur Imbert eft au fort-l’évéque 
pour trois mois ; Mlle. Luzzi , (comme la 
moins coupable , n’y a été que quelques heu- 
res pour la Forme : le Cenfeur FM. Crébillon ) 
s’étant juftifié & ayant fait voir que l’auteur 
n'avoit tenu compte de fes radiations’,! n’a 
été fufpendu que pour huit jours , au lieu de 
Kois mois que porte l’ordre de S. M. 

On trouve que cette punition eft mal adroi- 
te , en ce qu’elle donne de la çonfiftance 
à des mauvais couplets , qui doivent tomber 
d’eux-mémes avec la'pietc, & que la circonf. 
tance va rendre précieux. Les amateurs lea 
recherchent , comme fàifant anecdote , 6 c 
vont les conlerver dans leur porte-feuille. 

, l8 janvier lyjj. 

Les griefs’ fur lefquels Me. Gerbier fe dé- 
fend , font au nombre de fept : l8. Perfé- 
cuteur de Linguet i®- Fauffaire .-3®. Coupa- 
ble d’abus de confiance : 4®. Infidèle à fes 
cliens : 5®. Exacleur.avec tous ; 6®.Corrupteur 
de témoins; 7®. Vil efclave de la fortune , & 
changeant de parti avec «lie. On trouve qu’il 
fe jullifie alfez bien fur quelques-uns , mais 
non pas également fur tous , principalement 
fur ceux qui n’intércfient que la délicateftê Sc 
les procédés , qui , quoique les moins elfen- 
tiels , bleffent trop ouvertement la noblefîe 
de fa profelTion , pour qu’il n’en réjailliffe pas 
fur lui un déshonneur marqué. Au furplus , 
cet ouvrage n’eft pas travaillé comme il le 
fnériteroit ; il n’eft pas lié ,, n’eft point fon- 
du : il eft dénué de cette éloquence de fenti- 
tuent , de cette chaleur qu’il exigeroit de 
|a part d’un homme aufli cruellement OH'^ 



(40 

trngé : il y a cependant quelques morceaux 
très-beaux , mais en total il eft bien infé- 
rieur à celui de Me. Linguet contre ce con- 
frère. 

l8 janvier I77J. 

Le roi ayant fait favoir que fa réponfe aux 
repréfentations du parlement feroit différée « 
l’invitation des princes & pairs n’a Iteu que 
pour vendredi, 

18 Janvier I 775 > 

On mande de Rennes , par des lettres du 
10 , que le roi a accordé 100,000 livres de re- 
mife par an fur les fouages ; que les états ont 
confenti l’abonnement de la capitation pen- 
dant 1775 & 1776 , conformément à la deman- - 
de des commifl'aires du roi. Ils ont envoyéune 
députation pour offrir un préfent de 100,000 
livres au duc de Penthievre , & un diamant 
de pareil prix à madame la princefle de Lahi- 
balles. L’un &: l’autre leur ont témoigné leur 
reconnoiffance , en priant les états de ne pas 
trouver mauvais qu’ils n’acceptaifent par leurs 
offres. • . 

18 janvier 1775. 

M. de la Blache n’a pas triomphé long-tems. 

Le feur de Beaumarchaisis’eft tellement dé- 
mené qu’ir a obtenu de M. le garde des fceaüjc 
la liberté de faire p?roître fon mémoire , com- 
me nécefihire à fa juflifîcation , comme propre 
à porter la conviélion & l’évidence dans l’ef- 
prit de fes juges, M. de Miromefnil , pour 
donner au fteur de Beaumarchais le temps 
nécel'aire , a fait renvoyer le jugement à la 
huitaine. 
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« 

^ . fs janvier ijj’i. 

M. le comte de Guines vient de répondre 
au mémoire du üeur Delpeche , par une 
répliqué de 40 pages in-4". avec des pièces 
juilificatives , dont l’objet elt de démontrer 
l’impofture & la mauvaife foi les plus ca- 
ractérifées de la part du fieur Delpeche , fe 
préfentant avec tant d’audace en demande dè 
réparations & de dommages-intérêts. 

19 janvier 1775. 

Le pamphlet qu’on a annoncé , a pour titre : 

Lettre de M. Terrai , Ex-contrôleur général , 
à M. Turgot , Mimfire lies Finances , pour 
fervir de' Supplément à la Correjpondance entre 
le fleur Sorkouet & M, de Maupeou. C’elt un 
tableau vrai Se terrible de toutes les exaélions, 
vexations , extorfions de ce miniftre , dont 
l’ame atroce eft peinte avec les couleurs qui 
lui font propres- On y fait intervenir un 
fteur Dcllouches , fon ame damnée , qu’on 
luppofe l’inventeur des diverfes nouvelles , / 
formules pour varier les impôts & les por- 
ter à leur comble. On voit que J’écrivain 
en effet a calqué fon ouvrage fur la Corref- 
ponJance , qu’il imite afl’ez bien , mais dont 
le toU de plaifanterie , bon en quelques 
endroits , n’elt pas foutenable , lorfqu’il 
s’agit de vouer à l’exécration publique l’au- 
teur de tant a’tiorreurs Sc de calamités. 

19 janvier 177Î. 

La place d’infpcéleur des domaines qu’avoir 
le ficur le Brun , ISt eue M. le chancelier 
avoit été forcé de lui ôter , pour l’indifcré- 
tion qu’avoit commife ce fecrétaire en écr'*^ 
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srawt au prëfident de Nicolaï, avoit .été (up- 
primée , fans doute dans l’intentfon qu^avoic 
çonfervé le chef fuprême .de la juftice de la 
rendre à fon confident , quand l’orage feroic 
calmé. Il n’a pu le faire , & l’on vient de 
la recréer en faveur de M. Racine , ci-devant 
a.vocat alfez cftimé. 


J9 janvier 

■Les lettres de Bretagne du 13 contiennent 
ia. fuite du travail , qui fe trouve par fois 
fufpendue & arrêtée per des demandes & 
par des prières , tantôt oéiroyées & tantôt 
refufées , par l’impo^fibilité de les accorder, 
vu les circonftances. Celle des vingtièmes , 
qui étoient un des objets qui avoient le plus 
Èxcité la réclamation des états , a enfin pafTé , 
conformément à la demande des commillaires 
du roi. 

. ao janvier 

M. Turgot a toujours la goutte ; ce qui 
fufpend fon aélivité pour le travail. Cette 
maladie , peu inquiétante en général , le de- 
vient davantage pour ce minillre , en ce 
qu’elle femble héréditaire & mortelle dans 
fa famille. On compte cinq Turgot qui en 
font péris. 

ao janvier 


Les lettres de Rennes du 14 continuent 11 
rendre compte des travaux de melîieurs des 
états , qui fe font toujours alTez d’accord. 
Sur la demande *des io*,oco écus pour les 
grands chemins , on a tardé à délibérer juf* 
^u’après le rapport d’une députation envoyée 

auprès 
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auprès des comminaires du roi , à reffet 
d’obtenir la partie ordonnatrice de cet objet. 


10 janvier 177J. 

Un nouveau mémoire paraît dans l’affaire 
du comte de Guines. Elle devient infcnfi- 
blement une hydre de procédures. C’eft un 
fleur Roper , Ion fecrétaire ci-devant , qui 
cherche a inculper fon maître , & prétend 
démontrer que Tort , auquel il a fuccédé 
pour la place & pour la confiance de M. de 
Guines, a le^ meilleur droit, & que l’am- 
bafladeur' lui a rendu plus de juftice au 
moment de fon évafion. 

Il janvier 1775. 

M. le préfident de Malesherbes , déjà fiir 
des fuffragcs , a été élu membre de l’académie 
le jeudi la de ce mois. On attend avec im- 
^patience le jour de fa réception , qui fera très- 
brillante. C’eft M. Eabbe de Radonvilliers , 
élu direéleur par le fort , qui eft chargé de 
lui répondre ; & la façon de penfer bien 
différente de cet eccléfiaftique ne fera pas 
une des circonftances les moins piquantes de 
la cérémonie, 

M. de Malesherbes a écrit à M, de Voltaire 
pour avoir fon fuft'rage. Celui-ci lui a répondu. 
Ces deux lettres font , dit- on , un chef- 
d’œuvre d’adreffe , pour s’épier , s’obferver 
& ne pas fé compromettre; la conduite connue 
du poëte dans les circonftances où l’orateur 
magiftrat s’ell couvert de gloire , étant trop 
■oppofée , pour que fon fuffrage foit bie» 
fincere. 

Tome VII, C 
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Le Mémoire pour Me. Gerbier, ancien Avocat 
au parlement , précédé de cet épigraphe : Quel 
genus hcc kominum ? eft fort recherché & fait 
un bruit terrible. Il en a fufpendu le débit, Sc 
il cherche même à retirer la petite quantité 
d’exemplaires qu’il en a diftribuée. On ne fait 
encore au jufte fur quoi porte cette prudence 
tardive , car il en reftera néctffairement dans 
le public. On verra par la comparaifon quels 
endroits auront déplu. 

L’arrêt du parlement du il , en annullanc 
tout ce qui a été fait contre Me. Linguet 
dans l’abfence du parlement , anéantit le ju- 
gement par lequel fon mémoire contre Ger- 
bier avoit été fupprimé comme calomnieux. 
Cet avocat ne fe diflimule pas que ledit 
libelle échappe ainfi à la flétrilTure à laquelle 
jl avoit été condamné ; mais il efpere que fes 
confrères , qui eux-mêmes en firent la dé- 
nonv-iation en I774, fans qu’il fe fût permis 
la moindre démarche pour la provoquer , 
foutitndront leur ouvrage dans l’examen de 
' la conduire de Me. Linguet , fournis à leur 
décilion. 

Mc. Gerbier l’efpere d’autant mieux , que • 
fon adverfaire , à l’audience du 4 & à celle 
du II , par une étourderie bien digne de 
fon peu de jugement , a fort maltraité fon • 
oidrc. : en parlant des députés qui ont arrêté 
qu’on ne ccmnuiniqueroit point avec lui , il 
les a qualifiés de trente-deux afralfins. 

Il janvier 177L 

Sa inajefié a rçmis- mercredi au foir ca- 
chetée à M. le premier préfiidcnt , la réponfe 
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qu’il avoir eu ordre de venir chercher , & 
qui n’a été ouverte que le vendred'i ao aux 
chambres aflemblëes , les princes & pairs y 
féant. On alfure qu’elle eft négative fur tous 
les points & ne difant abfoluinent rien. On 
a délibéré long- temps , & l’allemblée n’a fini 
qu’à près de deux heures. Monsieur , & 
M. le comte d’Artois , y étoient. On a pré- 
fumé que l’objet de leur milfion étoit d’ar- 
rêter par leur préfence les avis trop chauds , 
que ce refus forme! pourroit exciter. Il paroît 
qu’on s’en eft tenu à un fimple arreté de 
Ibrftia , à de grandes phrafes qui , en con- 
fervant les prétentions de la compagnie" dans 
le droit , les annullent dans le fait , par , 
l’exécution abfolue & littérale de tout ce 
qui a été ordonné dans le lit de juftice. 

Monsieur , & M. le comte d’Artois, 
n’ont pas recueilli en fortant les acclama- 
tions ordinaires du public : M. le prince.de 
Conti fcul a été fort applaudi. 

ai janvier 

M. de Polverel , cet avocat- qui s’eft pourvu 
au confeil en caftàtion du jugement rendu 
contre lui par le parlement de Bordeaux , 
vient de préfenter à ce tribunal une requête 
des mieux libellées , pour répondre aux mo- 
tifs qui ont porté les jugeurs de Cuienne à le 
traiter avec la rigueur qu’ils ont exercée 
contre lui. D’après cétte requête , le confeil a 
ordonné fon élargiftement provifoire ( s’étant 
mis en état). Il a ordonné aufti l’apport 
des procédures. Il paroît que M. de Polverel 
eft un homme du plus grand mérite , rempli 
de talent, & que fon attachement aux grands 

C ij 


Digitized by Google 



( ) 

principes a été la principale caufe de la per- 
fécution qu’il a éprouvée. 

al janvier 177J. 

Réponfe du roi , du iS janvier. 

“ J’ai examiné avec attention les repréfen- 
tations de mon parlement, 

» L’article 3a de mon ordonnance de 1774 , 
ne peut avoir lieu que dans le cas où les 
officiers de mon parlement cefféroient leurs 
fonélions : leur fidélité m’airure qu’ils ne jne 
mettront jamais dans la néceflité de la faire 
exécuter. 

» Les membres de mon parlement que j’ai 
rétablis dans leurs fonélions , doivent rcgar-‘ 
der cet aâe de bonté de ma part comme une 
affuraiice de la protedion que je leur accor- 
derai toujours. Ils ne doivent^ s’occuper que 
du foin de me prouver leur reconnoifiance , 
par leur affiduité & leur application à ren- 
dre la juftice à mes fujets , & à maintenir 
le bon ordre ; duquel dépend la tranquillité 
le bonheur de mes 'peuples. 

» Les édits ôc ordonnances que- j’ai fitit 
publier dans mon lit de juftice du 19 fep- 
tçmbre dernier , ne contiennent rien qui 
porte atteinte aux loix primordiales qui ne 
fauroient être changées. Leurs difpoütions 
font conformes à celles des rois mes prédé- 
ceffeurs qui ont accordé, 'a mon parlement 
les faveurs les plus diftinguées. Klles leur 
accordent même plus que les anciennes or- 
donnances. Elles n’alteient en rien les droits 
& la dignité des pairs de mon royaume , 
ni les loix qui ont réglé l’exercice des 
fondions de la pairie. La confervation de 
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ces droits m’appartient , & je ne fouiFrirai 
jamais qu’on y porte la moindre atteinte. 

>> Je vois avec douleur que l’état dans lequel 
j’ai trouvé les finances de mon royaume , ne 
permet pas d’accélérer autant q je je le vou- 
drois la diminution des impôts , mais mon 
parlement doit être afluré que ma tendelTe 
pour mes peuples m’engagera toujours à m’oc-’ 
cuper des moyens de les foulager le plutôt 
qù’il me fera polTible. » 

Arrêté du 11 janvier. 

tt la cour délibérant , à l’occafion'dii 
récit fait par M. le premier préfident , a arrêté - 
qu’ü fera fait procès-verbal dudit récit, & 
cependant 

“ Ladite cour , toujours animée de la plus 
inviolable fidélité & devant être conftamment 
attachée aux principes conformes aux loix , 
maximes , ufages de la monarchie , contenus j 
dans fes très-humbles & très-refpeèlueufes 
repréfcntations qu’elle vient de mettre fous 
les yeux du roi , a arrêté qu’elle faifira toutes 
les occafions d’invoquer ces principes auprès 
dudit feigneur roi , contre des innovations* 

& difpofiticns qui y feroient contraires , & 
poutroient porter atteinte aux loix du royau- 
me & à la conftitution de' l’état , fans jamais 
celTer de donner audit feigneur roi les plus 
refpedueux témoignages de l’attachement dont 
ladite cour fera toujours pénétrée pour fa 
.perfonne facrée , du zele qu’elle conlervera 
toujours pour fon fervice , & pour le maintien 
de fon autorité, ainfi que de fa parfaite fou- 
mifîion à fes volontés fouveraines , qui n’aura 
jamais d’autres bornes que celles que le devoir 
même & la fidélité pourra y prefcrire. ;i 
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( Suivent les protejîàtions du lit de jujfiee. ) 

«« Confidérant en outre ladite cour , que 
dans le lit de juftice du la novembre 1774 y ’ 
la publication des loix & ordonnances qui y 
ont été portées, a été ordonnée & faite fans 
avoir été précédée d’un examen , où le con- 
cours des lumières, la réflexion & la maturité 
néceffaires à la vérification des nouvelles loLx , 
eulfent pu mettre les membres de ladite cour 
en état de difeerner le vœu qu’ils dévoient 
former , pour l’acquit de leur devoir envers 
le roi , l’état Sc eux-mêmes. » 

*» Que d’ailleurs ladite publication a été 
fkite en préfence de perfonnes qui n’ont ni 
ferment ni voix délibérative niféance en ladite 
cour , & de beaucoup d’autres qui n’ont pas 
même le droit d’y entrer , & qu’ainfi les for- 
mes requifes , uutées & nécelfaires pour une 
délibération libre & légale n’y ont point été 
remplies ni. obfervées. » 

“Déclare que, félon ce qui s’eft pratiqué, 
enfemblable conjoncture, elle n’a pû , ni dû , 
ni entendu donner fon avis , ni cpnfenti à ce 
"qui pourroit être induit au préjudice des loix, 
maximes & ufages du royaume , au bien du 
fervice dudit feigneur roi & des droits efien- 
tiels de fes fujets. Que néanmoins elle conler- 
vera toujours , avec autant de refpect que de 
reconnoillançe , ia mémoire de Va 3 c de jujhee 
& de honte , par lequel ledit feigneur roi a 
rendu les membres de ladite cour aux. fonc- 
tions de leurs offices , conformément aux loix , 
à l’ordre général du royaume & au vœu de 
tous les ordres de l’état. » 

Nota. 0.1 a dû remarquer , d.ins le préam- 
bule de l’arrêté y «^ue le parlement avoir fèu- 
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Jemenr ârrcté qu’il fera fait procès-verhal du 
récit de M. le premier préfident , & non 
ré^'rtre de la réponfe du roi. C’eft ce qu’il 
faut diftingucr. Quand la cour eft fatistàire 
de la réponfe du roi , qu’elle eft con- 
forme aux principes & aux loix , cite ordonne 
qu’il en (ecâ fait rcgifi-e , comme l’adoptnnt . 
comme la regardant propre à être conlulté 
& à faire réglé. Dans le cas contraire , par 
refpect , on ordonne feulement qu’il en fera 
fait procès-verbal, 

ai janvier 1775. 

M. de Bragelonne , confciller au parle- 
ment , vient de mourir. Mrs. du grand con- 
" fcil éioient fort attentifs à voir comment ils 
fçroicnt traités dans ce cérémonial. Il eft 
d’ufage d’envoyer des billets à toutes les 
cours : ils en ont reçu aufli , avec des adref- 
fes ou leurs qualité.srcfpeclives fonténoncées : 
ce quilles comble dejoié.jlls regardent cettee 
invitation comme un ade de reconnoiflancc. 

Le mémoire pour le Jîcur Pietre-Augtijiin Caron 
de Beaumarchais Ÿ^vo\t , avec nn avcrttjjement , 
où il rend compte des difficultés fans nombre 
qu’il a éprouvées pour la publication de ce 
mémoire , qu’il déclare être le véritable , dé- 
favouant en quelque forte le premier , du 
fieur Houard du J^ârc , fon avocat. Il eft 
efFed:ivement préfenté fous la forme d’iin mé- 
moire k confulter , où il demande aux avocats 
au -parlement, fi , rejette par 60 avocats aux « 
confeils «& par le fien propre , il n’uft pas en 
droit de s’adreffer au premier , de prendre 
enfuite k partie fon avocat aux confeils , de le 
rendre garanr d? fout le mal qui peut en ré- 
fulter pour le fleur Caron , ü;c ? 

Suit une confultation de Mc’. Adcf , 
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avocat au parlement , du ii janvier ^ qui 
bat la campagne , & fans décider que Me. 
Huard du Parc puiffe être pris a partie , 
eftime que le fieur de Beaumarchais peut & 
doit produire fon avis comme celui d’un 
jurifconfulte, &c. 

43 janvier 1775. 

Le parlement de Provence a dû être réin- 
tégré le IX de ce mois à Aix. le pofti- 
clie reprendra fes fondions de chambre de& 
comptes, 

2,3 janvier 1775. 

Par des lettres de Rennes du 17, on ap- 
prend que la commilfion des impofuions ayant 
rendu compte de la demande fiite par lès 
commilfaires du roi des quatre fols pour livre 
fur la ferme des devoirs , impôts , billets & 
autres droits , cettce commilfion a été char- 
gée d’aller foiliciter auprès d’eux le retrait de 
cette demande : que M. le duc de Penthievre 
lui a répondu qu’il étoit dans rimpoifibilité de 
l’accorder, en ajoutant qu’il étoit autorifë'à 
faire remife de 6o,ooo livres fur cet abonne- 
ment. Il a obTervé au furplus qu’il étoit in- 
térelîànt pour les états d’ac^élerer leur déli- 
bération fur cette demande , & de lui fournir 
les moyens , par les nouveUes preuves qu’ils, 
donneroient de leur amour pour le roi , de 
féconder le défit qu’ils avoient de voir établir 
une caillé d'amornifement. 

X} janvier 

Le mémoire àconfalter fir confultation pour 
le fieur de Beaumajçkuis- offre plulieurs fingu- 
larités Si imprudences dignes de lui. On voit; 
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d’abord que malgré le jugement qui l’a difFimé 
depuis un an , fans qu’il en foie relevé', il 
conferve fes qualités ik. même fes charges , 
qu’il ne doit plus exercer ou pofféder. On voit 
enfuite qu’il fe donne la liberté de parler très- 
tnal d’un tribunal , qui fupprimé par le roi , 
ou du moins rendu à fes anciennes fonélions , 
doit être refpecdable pour lui. Enfin , ce qu’on 
lui pâlie le moins , c’eft d’avoir annoncé ce 
mémoire avec beaucoup de prétention , de le 
faire vendre comme une piece très curieufe 
& d’attraper ainfi le public ; perfonne ne pou- 
vant le lire , tant il elt fec , Ion;» & mortelle- 
ment ennuyeux. On y trouve pourtant quel- 
ques digrelfions très-ciair-femées , amenées 
tant bien que mal , où le leéteur fatigué peut 
fe délaflér un moment. 

• 23 janvier 

On eft fort furpris d’un arrêté de la cour 
des aides ,*qui eft convenue de recevoir 
dans fon fein ceux des nouveaux confeiüers 
au châtelet qui , dégoûtés de ce tribunal ou 
pour fe poulfer dans la magiftrature , voudront 
y paifer. 

24 janvier I774. 

L’affaire du comte de Guines , au moyen 
des développements qu’elle acquiert , devient 
de jour en jour plus intérefiânte, C’eft un 
fpeclacle fans doute très-humiliant pour lui, 
de préfenter à l’Europe entière un- amba'Ta- 
deur de France aux prifes avec deux* fous- 
fecrétairesf'Tort & Roger ) & le copifte fie 
fieur Delpeche ). tl convient ‘lui-même que 
, cet incident fâcheux le prive depuis quelque 
-temps d4< remplir en perlbtme le fervice qu’il 
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doit nu- roi dans la cour près de laquelle S. M. 
a bien voulu i’accré liter. 

Dans fil réplique contre le Jîeur Delpeche , qi-e 
l’on n’a fait qu’indiquer , il gémit de voir la 
juttice de l'on renvoi en Angleterrre, dans le 
pays même où il avoir dégradé la perfortne du. 
roi , nril’e en queliion devant les justes ordi- 
naires des citoyens , après avoir été Iblein- 
nellement prononcée par le feu roi en fon 
confeil , fur les interrog.atoires du lieur Tore 
& fes rdponfes » dans la plus grande connoif- 
fance de caufe. Il développe enfuite rroisohjets 
du mémoire du licur Delpeche. 

De prouver que le lieur Delpeche ell: 
innocent des faits de la plainte de M. de 
Guines contre lui , mais qu’il n’a voulu l’im- 
pliquer dans TalFaire que pour écarter un. 
témoin incommode. 

De faire voir qu’il a près de fa perfonne 
le vrai coupable , ( le fieur Boyer , Ion in- 
tendant ) mais qu’il le ménage comme un 
témoin utile , & qui pourroit convaincre 
TambalTadeur d’avoir protégé & même par- 
tagé la contrebande. 

3®. Que le lieur Tort ell un innocent , in- 
juftement pourfuivi par lui objet qui , traité 
comme feulement nécelfaire ou fecondaire , 
eft Tobjet principal du mémoire. 

Après avoir difeuté & réfuté ces griefs de 
fon mieux , quoique pas toujours d’une façon 
fatisfaifante pour le lecTeur impartial , il joint 
une confultation du ii janvier , fignée de fept 
avocats , qui font d’avis que le comte de Gui- 
nes â prouvé dans fon mémoire les griefs qu’il 
articule contre Delpeche , & que l’intérêt 
public fe joint à celui du comte de Guines > 
pour lui aifurcr le plus entier fuccè^es plain.- 
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tes par lui rendues contre le fieur Delpeche , 
dont le mémoire ell jugé un nouvel outrage. 


14 janvier 1775. 

L’engouement du public de Paris pour le 
fleur de Beaumarchais , même à l’égard de Ton 
dernier mémoire que tout le monde admire 
fur fa parole , Sc que perfonne ne peut lire en 
entier y oblige de revenir defl'us. Quoique 
dans ce moment il ne s’agilTe que d’attaquer 
ou défendre la forme, le fieurde Beaumarchais 
a jugé à propos & nécelîaire d’écrire fur le 
fond , pour imiter Ton adverfaire , qu’il pré- 
tend l’avoir injurié , calomnié, diffamé de la 
maniéré la plus outrageante*, par des incul- 

E ations graves fur la fabrique du' compte , 
afe du procès. Il en fait donc l’analyfe , ainft 
qu’un hiftorique des antécédens ; pour en 
prouverda po'fibiiité , l’exillence , la néceffité. 

Il en tire la devife : Payé eu pendu. 

Dans le courant de l’écrit deux feuls en- 
droits font remarquables . celui où à l’occaflon 
d’un portrait du fieur Duverney , que celui- 
ci avois promis à fon protégé, & que le comte 
de la Biache lui refufe , il remarque qu’il 
manque à l’école militaire un inaufoléo de cc 
prand homme , & qu’il fepropofe d’employer 
a cet ufage tous les dommages & intérêts qu’il 
a droit d’attendre de fa partie adverfe ; il an- 
nonce d’avance l’infçription qu’il delHrie à ce 
monument : élevé par reconnoijjance à l'ami de 
la patrie. 

L’autre morceau , pjus étendu & vraiment 
éloquent ; elt celui où il revient far le juge- 
ment qui le diffame. 11 raconte une converîa— — 
tion qu’il eut avec le prince de Conti , lu 
veille de cet arrêt , & le projet ferme qu’il 

C vj 
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lui fit voir de s’eaipoifoaner fi le bourrea a 
portoit ’a main fur lui. “ ' 

Il a mis a b fin un errata , où , fous prétexte 
de corriger quelques mots ou quelques ex-* 
prefTions , il fait de nouvelles épigrammes. 
Cette tournure , peu neuve , elt puérile & 
indécente dans un mémoire grave , fait pour 
^tre produit fous les yeux des juges. 

a4 janvier 1775e 

Le châtelet , le lundi 16 de ce mois , a fait 
célébrer une meffe de rentrée , fuivie d’un Te- 
Deiim. M. le prévôt de Paris a donné un repas, 
de corps , d’où ont été exclus les anciens- 
membres qui s'éfoient détachés de leurs coa- 
freres , non par un refus formel , mais par 
une réticence afiècléc dans l’invitation. Quant 
aux autres , le cérémonial étant convenu que 
chacun prendroif place à table fuivant la date 
de fa réception , par un autre arrangement ^ 
fait exprès, cous les anciens fe font trouvés, 
enfemble à une même table , & les nouveaux 
à une autre. le lieutenant civil a, dit-on. ^ 
fuivi les mêmes erremens pour fon repas., 

janvier 1775. 

Le rembourfement ordinaire dé billets dès 
fermes , qui a lieu tous les ans depuis leur- 
fufpénfion , eft Indiqué pour le 10 février pro~ 
chain. Le nombre doit être toujours de 710 , ai 
raifon de 60 par mois à acquiter , & le paye- 
ment commencera dès Mars. Ce tirage eft le- 
cinquième. Il eft peu intérelTant , puifque ce& 
papiers ne perdent aéluellement que cinq à 
cinq & demi pour cent, mais il etl nételfairei 
.pour cooferver la confiante» 
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■ a 5 janvier 1775. 

n paroît que Mv. Gerbier , en retirant fe 
plus qu’il a pu des exemplaires de Ta première 
édition., a voulu fuppr'mer quanciiéde paflà- 
ges trop forts contre Ida adveiTaire \ il dit à 
Fa fin du fécond mémoire- que le rvfpect dû au 
prince augufte à qui la jultiticanon doit être 
offerte , exige de lui la plus grande modéra- 
tion. Cependant toutes les ruppreflions faite.s 
dans l’édition nouvelle fe trouvent dans la 
fufdite preraieflfe, mife fous les yeux de ce 
prince, ( corhme le dit l’auteur du libelle , ) 
ie 6 janvier , diftribuée à tous les gens en pla- 
ce , jufqu’au 16 , & vendu publiquement , au 
moins depuis le 16 fufqu’au 21. • 

C’eft à celle-ci que Me, Linguet déclare 
qu’il répond dans fes ohfervatlons , fur un im- 
primé ayant pour titre : ,, Mémoire pour Me. 
„ Gerbier , ancien avocat , avec cette épigra- 
y, phe : Quod genus hominum'l, . On voit que 
„ ce fécond & bouillant adverfaire n’a pas 
perdu de temps pour répliquer. 

2 5 janvier 1775. 

*La chambre des comptes s’eft fort rellidiée 
de fa févérité contre les nouveaux confeiffirs 
au châtelet qu’elle avoir menacés de ne point 
admettre dans fon feîn . elle virent de recevoir 
maître du fieur Dumetz de Romay , le fils d’urt 
de fes préfidens honoraires , qui avoir eu la 
lâcheté de lailfer s’enrôler dans la nouvelle 
milice du chancelier. 

25 janvier IJJ')- ' ' ‘ 

L^arrêt du nouveau tribunal , rendu en fa- 
veur du comte de la Blache contre le fieur de 
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Bcnumarchais , a écé caifé avant-hier aa cort- 
feil.. On ignore à quelle cour Ibuveraine le 
fond fera renvoyé à juger. C’elt à M. le garde 
des fceaux à ftatuer là-delTus. Le fieur de 
Beaumarchais eft allé le remercier & le fla- 
gorner ; mais cet auftere magiltrar a rejetté 
bien loin fes louanges infidieulés, il lui a dé- 
fendu de parler de lui en aucune maniéré , 
s’en rapportant , a-t-il dit , au jugement de la 
poftéricé. 

26 janvier I775. 

Me. Linguet , dans fa nouvelle apologie , 
ou plutôt dans là contre-diatribe , reproche 
à Me. Gerbier d’avoit fait de fa défenfe un 
libelle , c’eft-à-dire une diffamation calom- 
nieufe , publiée fans nécefijté & fans les forme» 
introduites par la juftice en pareil cas. Il atta- 
que enfuitefon adverfaire fur fa propre juttin- 
cation -, ik des fept griefs en choifit quatre 
pour les développer & répondre au défi que 
lui porte fon ennemi. Ces quatre font l’affaire 
du marquis de Brunoi , dont Me, Linguet parle, 
parce qu’celle eli publique ; celle des freres Mi- 
chelin , parce qu’il y a joué un rôle ; celle ?ia 
c^pte de Gaines , parce que Me, Gerbier l’y 
compromet ; enfin fesiperfécutions envers lui 
parce qu’elles* lui font . perfonnelles, 11 faut 
convenir qu’on ne peut lire fa 3 ums de ce» 
deux adverfaires fans les méprifer fouverai- 
nementytanc ils ont bien l’art de s’inculper 
réciproquement , & manquent de celui de 
convaincre fur leur jufiification. Quant à la 
chaleur, à l’abondance, à l’énergie , Me, Lin- 
guet l’emporte conftammentfur Me. Gerbier, 
de fait infiniment mieux attacher le Icéieur, 
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l6 janvier 177J. 

Le difcours de Me. Martin de Marivean'jr , 
avocat , prononcé à la rentrée du clîâtelét , 
lorfqu’il a plaidé la première caufe , a fgit tant 
de bruit que lès ennemis ont voulu le noircir 
auprès du gouvernement , comme ayant in^ 
fuite à la mémoire du feu ivi. Ses envieux , d’urt 
autre coté , lui ont reproché Ion zele comme 
déplacé , comme trop aullere , parce qu’il 
avoit fait lui-même aéie d’avocat pendant ce 
qu’il appelle le fommeil des loix. Cet orateur, 
non moins vif que Me. Linguet , a cru devoir 
fe défendre de pareilles imputations : il répand 
un fupylément à fon difcours de rentrée du châ- 
telet y où il explique fa conduite & défie" fes- 
détra^eurs fur ces deux points. Il y rend de 
folenmelles actions de grâces à M. de Saint 
Foy , miniftre plénipotentiaire de p’rance 
aux Deux-Ponts , dont les bienfaits l’ont 
foutenu dans fa détrelTe , & qui le traitoît 
moins comme fon fécrétaire que comme fon 
ami. Ce petit écrit , aufli chaudement tracé 
que le premier , n’eft pas moins intérefl'ant , 
& doit donner une forte de célébrité à ce 
jeune orateur , qui brûle de s’élancer 'dans 
la carrière. 

16 janvier 1775. 

On écrit de Bretagne que le préfident dé 
Langle , l’un des membres de l’ancien parle- 
ment , qui avoit palfé au nouveau , étoit le 
feul de fes confrères délinquans qui , malgré 
l’ordre du roi de s’abftcnir de toute fonéiion, 
avoit eu 1« courage de fe trouver au palais à la 
rentrée du vrai paiement , & de vouloir y oc- 
cuper fon rang : qu’il en avoit été exclu pac 
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un arrtté , & qu’ayant perfifté dans (es pro- 
tcllanons , il avoit été rendu arrêt qui lui avoic 
été fignifié , portant défenlé de faire fes fonc- 
' tiens de magiftrat : qu’il ne fe regardoit point 
comme démis , comme expulfé , comme déchû, 
& qu’ilavoit écrit en cour , pour avoir raifon 
du mauvais procédé de la compagnie. 

27 janvier 1775. 

L’EIeéHon de Paris , quoiqu’elle fe pique 
peu d’éloquence, a voulu cependant que celle 
de Ton orateur fe déployât dans la circonftance 
préfente. Me. Auger , avocat du roi en ce tri- 
bunal , lors de fa rentrée en fes fonctions le 
I. décembre 1774» a prononcé un difeours à 
l’occafionde l’inll illation de M. d’Herbecourt, 
où il a célébré le rétabliffcraent de la cour des 
• aides, fupérieiirç immédiate de fa jurildiéliorw 
Il a rendu public ce difeours par la voie de 
r mpreffion : on y trouve un éloge juite & 
convenable de la cour des aides ; on y rap- 
pelle fa naidânee diieau vœu de la nation , 6c 
îbn établilfement formé de concert entre -nqs 
rois 6ç les états généraux. 

27 janvier 1775-. 

Dans la lettre de M. l’abbé Terrai , 8cc, 
M. le maréchal de B**** elt fort maltraité 
rétativement à fes fergens aux gardes , qui 
ont joué un grand rôle durant la révolution 
& ’a tous les acles de defpotifme ou d’au- 
torité illégale. On finit par une efpece d’exé- 
cution à la cartouche, propoféepar l’abbé', 6c 
dans laquelle il ne doutoit pas qu’il ne fûc 
^alfitlé par toutes les forces du régiment du 
’ maréchal. Ce feigneur , très - piqué de fe 
uûuver coaipromis auüi gravement , jette feu 
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& flamme , & l’on recherche féverement la 
brochure & les diftributeurs. 

VJ janvier 

On a envoyé de Bretagne un détail imprime 
des réjouilFances faites à Quimper , à jl’occa- 
fion de la rentrée du parlement de Rennes. 
La circonftance la plus intérelî'ante , c’elt la 
négation faite par les grands-vicaires ( l’évê- 
que abfent' ) d’ordonner des prières publi- 
ques ; leur oppofition à ce qu’on chantât un 
Te Deuni ni aucunes prières pour le roi ; leurs 
défenfes en outre aux peres Cordeliers de 
prêter pour cet objet leur minittere & leur 
égl;fe. Ils ont prétexté , pour colorer leur 
refus de concourir à la joie publique , que 
les prières publiques ne pouvoient s’indiquer 
que li’apies un ordre de S. M. L’on prit 
alors la tournure de recourir au piéiidial , 
qui s’aflembia , & députa vers Mrs. du cha- 
pitre , pour les inviter à célébrer avec tous 
les corps cette fête , en chantant le Te Deum 
& autres prières M.M. du chapitre accep- 
tèrent Cette propofuion avec joie , & le jour 
fuc^fixé au lendemain vingt-trois. 

Dans les détails de la fête on remarque 
encore quelques devifes piquantes ; l’une , 
d’un foleil dilîipant les nuages , & ces mots r 
Nubes tranjiit ; l’autre , du printems perfon- 
nifié , avec ceux-ci Sobritur acris liyems. Ot» 
avoir figuré les douze parlemens par douze 
orani;ers , avec la devife: crefeite nunc tuto. Ce 
'choix oppofé aux Ifs , fous lefquels on dé- 
lignoit autrefois les délinquans , a paru très- 
énergique. 

Le mélange de tous les citoyens danfant 
lndiftincleni|^it enfemble , dans la province 
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6Ù les difF^rens ordres confervent ftridle-- 
ment leur rang , ett une preuve du délire 
général. 

IJ janvier 1775. 

te difcours de Me, Carlier , avocat , pro- 
•nonrc à la cour des aides le 18 janvier , 
fouftrant des didicultés a l’impreflion , par 
des exprefTions peu niefurécs y il prend le 
parti d’en donner des copies nianufcrites ^ 
eoinine il eft court & bon , le voici : 

Messieurs, 

,, Notre caufe étoit fur le point d’dtre pr^- 
fentée à votre audience , lorfque le temple de 
la juftice , fermé tout-à-coup , ne s’ouvroic 
plus aux yeux de la nation que pour lui faire 
regretter fes juges légitimes. “ 

,, Tandis que votre zele pour le maintien 
des*loix «Sc que votre courage à les défendre 
ajoutoit à votre gloire un nouvel éc! it , j’au- 
rois cru avilir mon miniftere fi j’cufTc fait 
entendre ailleurs que dans ce fanduaire au- 
gufte* les cris d'innocence opprimée qu«k je 
défends aujourd’hui.'* 

,, Un jeune monarque , un nouveau Titus , 
qui ne veut fignaler Ion régné que par des 
actes de jultice & de bienfaifance , vous a 
rendus aux voeux de la patrie. “ 

,, Les acclamations o*é îous les citoyens 
vous ont porté l’hommage dû à 7J>tre héroiT- 
me. Cet nommage , meflieurs , n’efi pis «U 
tribut pafiager. “ 

,, Votre illuftre chef le fait germer dans 
tous les cœurs ; tous les ordres de la fo- 
ciété fcmblent vous envier fes qualités émi- 
nences ou veulent les partagét avec vous» 


Digitized by Google 


( 67 ) 

L’honnête homme le choifit pour exemple , te 
magiftpat pour modèle : les favans briguent fes 
lumières , les orateurs fon pinceau , les plus 
grands noms fon alliance. C’elt à l’heureux 
alTemblage de tant de mérites difFérens que 
la juftice doit fon rappel & celui de fes mi- 
Tiiftres : c’eft à lui que je dois mot» retour a 
mes fonélions. “ 

,, Qu’il eft flatteur pour moi » mefTicurs ^ 
après quatre ans de fiîence & d’inaclion ab- 
folue , de vous préfenter , en entrant dans 
la lice , une caufe dont la partie & le pre- 
mier défenfeur ( Me. Morifîê , procureur ) 
n’ont point été frappés de la contagion qui 
en a dégradé tant d’autres / “ 

27 janvier I77J. 

On annonce une lettré de M- de Voltaire 
fur l’arrêt du confeil qui rend libre le com- 
merce des grains dans l’intérieur du royaume. 
On ne doute pas qu’il ne falîe fa cour à M, 
Turgût. 

28 janvier 1775.- 

Il paroît que Me. Linguet , qui a campant 
devant les commiflaires que fon ordre avoit 
nommés pour le juger , n’a pu les convaincre 
de fon innocence , puifque fur leur rapport 
fait aux 32 députés alfemblés , il a été dé- 
cidé à la pluralité de 30 voix contre 2 qu’il . 
feroit rayé du tableau, comme s’étant rendu 
indigne d’y occuper une place. 

Cet orateur , pour fe confoler d’une pa- 
reille humiliation , vient de faire afficher & 
pu’olier l’arrêt du parlement du il janvier. Il 
y fait une efpece de profefllon de foi , ou 
plutôt de déclaration ^ par laquelle il dit 
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qu'il ,n’a entendu ni infulter l’ordre des avo- 
cats, ni nuire à l’eftime dûe à cette pro- 
feflion , ni calomnier aucun de ceux qui 
l’exercent. En conféquence , après en avoir 
pris aéle , il eft reçu oppofunt au jugement 
rendu en forme d'anét du parlement le llfé~ 
vrier Ledit jugement eft déclaré nul , 

enfemble tout ce qui a précédé & fuivi : 
permis audit Linguet de faire imprimer & 
afficher le préfent arrêt , &c. & le la janvier 
il a été fignifié par HuilFier 'a M. le procureur- 
général. ' . 

a8 janvier I77J. 

Jufqu’à préfent la chambre des comtes, 
d’Aix refte dans la même ville que le par- 
lement. M. d’Albertas , le premier préfident 
à la fuite de la cour , a obtenu cette grâce. 
Il eft à en follicit^ d’autres pour fa compa- 
gnie , & furtout à fupplier qu’on prenne des 
mefures pour empêcher qu’elle ne foit vexée 
par les revenans. 

janvier \ JJ’), 

Tout le confeil a. été pour la caiïàtion du 
jugement rendu en faveur du comte de la 
Blanche contre le fieur de Beaumarchais 
fauf M. Baftard , dont ce plaifant dit qu’il 
eft accoutumé à fifler les pièces avant que 
la toile foit levée , pour exprimer la préven- 
tion & la partialité de ce magiftrat. Du refte , 
le confeil a fupprimé les expreflions injurieu- 
fes des mémoires réciproques des parties , & 
quant au dernier mémoire de Beaumarchais, le 
roi s’en eftréfervéle jugement.On le repréfente 
comme un libelle , parce qu’il n’eft muni de 
la fignature d’aucun avocat aux confeils , qu’il 
n’a pas été fignifié à fe partie , qu’au fond il 
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traire de beaucoup de chofes étrangères à la 
queltion , & que l’auteur s’y permet des 
lorries très-peu refpeèlueufes , trcs-iiidécen- 
tes , contre le nouveau tribunal qui l’a jugé. 
Il eft déjà profcrit de fait , & les lyndics des 
libraires ont reçu défenfes de le laifTer ven- 
dre. Le bruit court que c’ett aujourd’hui au 
confeil des dépêches où le roi prononcera fur 
cet objet, 

19 janvier 1775. 


Me. Mariette , avocat aux confeils , dé- 
fenfeur du comte de la Blache, inculpé dans 
'le mémoire du fieur Caron , a cru devoir 
fe défendre brièvement. Il répand une feuille 
intitulée: notes furie mémoire du fieur de Beau- 
marchais contre le comte de la Blache. Il y dé- 
clare qu’il mcprife tour ce qui dans ce li- 
belle n’eft que mauvais propos , injures , jeux 
de mots ,Xarcafmes ; &c. mais il trouve qu’il 
exifte dans cet écrit un trait qui intérelfe fa 
probité , & il ne peut relier dans le fileitce ' 
a cet égard. Sa réponfe elt précife , forte , 
vigourcufe & fans répliqué, il dit un mot 
en palTant pour juftifîer les réglemens inté- 
rieurs de la compagnie des avocats aux con- 
feils , fur lefquels le plaifant adverfaire s’é- 
tend & s’égaye. Ce dernier point eft un des 
griefs qu’on oppofe au fieur de Beaumar- 
chais , pour attaquer fa diatribe. 


■ a9 janvier, l'jj’ÿ. 

Les lettres de Rennes jufqucs au 14 ren- 
dent compte des opérations des états dans 
tous les points de leur adminiftration. Tout 
s’y palfe avec tranquillité , & quoique bien 
des chofes fùdent Aijcttes à obfer varions & 
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<i répliqués , M. le duc de Penthievre leve 
toutes les difficultés par les afTurances des 
bontés du roi & de la bienveillance de S. M. 
pour la province. . 

Il y a eu une tracafTerie entre la noblefie 
& le tiers pour la répartition des inipôts. 
Ce dernier ordre a prétendu que l’autre étoit 
beaucoup trop ménagé , mais il ne paroît pas 
qu’il ait 'eu grande fatisfaélion. 

Du refte , on continue à exalter la généro- 
fité de M. le duc de Penthievre & de ma- 
dame la princefîê de Lamballe .* l’un &. l’au- . 
rrc fe refufent conftamment à tous les avanta- 
ges qui pourroient être à charge à la province. 

2.9 janvier 1775» 

Me. Linguet , tant de fois muléié par fort 
ordre de par le, tribunal fupérieur , ne fe 
tient pas encore pour battu. Il a préfenté 
requête au parlement pour revenir oppofanc 
à la nouvelle radiation ; mais malgré les 
nombreux partifans qu’il a dans cette com- 
pagnie , on ne croit pas qu’il foit fait droit 
l'ur certe requête : le parlement a trop intérêt 
de laifTer à l’ordre des, avocats la jurifdiélion 
correctionnelle fur lés membres. 

19 janvier 1775. 

* \ 

Meflleurs du parlement ayant peine à s’ou- 
vrir fur ce qui fe pâlie dans l’intérieur de 
leurs allcmblées , on ne peut qu’avec le tems 
en recueillir les détails de la bouche des 
magilhats vraiment patriotiques , convaincus 
de la nécclfiié de, faire part à la nation de 
tout ce qu! rintércflé. 

il paroît donc que fur la réponfe du roi , 
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U y a eu pluficurs avis principaux dans la 
féance des princes & pairs au palais du ao. 
M. le prélident d’OrmelIbn , premier opinant, 
& l’homme de la cour , a regardé comme 
inutile , comme dangereux peut-Ctre , de 
fatiguer fa majeilé par des repréfentations 
ultérieures. En conféquence il a préfenté un 
arrêté , adopté par tout le grand banc , & 
auquel Monsieur , -quoique plutôt d’avis 
d’une foumilfion aveifgle & abfolue , n’a 
point répugné , ainfi que M. le comte d’Ar- 
tois, 

M. le duc d’Orléans a* ouvert l’avis d’ité- 
ratives repréfentations , & M. le prince de 
Cotiti a été de l’avis du préfident d’ür- 
melfon , mais a préfenté un autre arrête de fà 
façon. 

Parmi les pairs , M. le duc de Charoft & 
le duc de St. Cloud ( l’archevêque de Paris ) 
fe font diftingués par le zele avec lequel ils 
ont prêché l’obéillànce aux volontés du roi. 

Dans le cours des opinions de meflieurs, 
plufieurs ont fii^ fentir la nécefllté de ne 
point fe départir de la vérité qu’ils dévoient 
faire entendre au roi : ils ont regardé comme 
ini'ufnrantcs de premières repréfentations , 
rédigées aufli rapidement , & roulant fur une 
quantité de chefs , tous exigeant les plus 
grands développements : ils vouloient même 
qu’on en vînt à des remontrances en forme. 
Ctc avis n’a point eu de faveur , & il a 
fallu opter entre les deux arrêtés. 

On a cru devoir au zele du prince de 
Conti de s’en rapporter au fien , qui a paffé. 

Il a fallu enfüue rédiger les proteitations 
fur le lit de juttice , (k c’elt ce qui répugnoit 
beaucoup à Monsieur , qu’on n’a pu décer- 
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miner que par une multitude d’emples & de 
citations. Elles ont été enfin adoptées. » 
fCetre partie de - l’arrêté déplaît fur-tout 
au clergé , qui le traire d’infolent , & vou— 
droit le repréfenter tel au roi. 

On a oublié de dire que l’archevêque de 
Paris, en foi tant de raffemblée , avoit re- 
cueilli de la part du peuple du palais les huées 
ordinaires qui l’acconjpagnent 'depuis long- 
temps. 

30 janvier 1775. 

La cailTe de la feue compagnie des Indes au 
port de l’orient , avoir été confiée au nommé 
Droucau , arrêté le j février 1771 , conduit à 
la citadelle du Port-Louis , & de-là transféré 
a la Haltilie. On mit le fcellé fur fes papiers , 

& dans le temps on parla beaucoup de fa dé- 
tention comme une fuite du déficit de caifle. 
Après neuf mois de prifon il eft forti y il a été 
mis en état de rendre fes comptes. Il a fait 
imprimer une préface , qu’il a mife en tête du 
compte qu’il a rendu aux fyrtdics & direéleurs. 
Cette préface comporte 30 pages in-ii. Le 
compte eft du mois de février 1773- Rien de 
plus étrange que les faits qu’il accumule pour 
la libération, & il vient de les renouveller dans 
une requête au roi & aux cornu. iftaires ‘ 
généraux des confeils , députés par S. M. 
pour juger définitivement & en dernier reffort 
cette affaire. Loin d’être en rtfte de près d’uti 
million , il prétend , au contraire , avoir a 
répéter plus de 700,000 livres. Cttte préface & 
cette requête font uniques dans leur efpece , 

& apprendront à tous les comptables les mo- 
yens de fc libérer , en mettant leur déficit 
lur,desaccidens pofllbIes& multipliés fous mil- 
le 
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le formes , & auxquels on doit ajouter foi 
fur leur parole. Il fe! targue beaucoup de 
s’être refufé à un bénéfice qu’il auroit pu fai- 
re , avec moins de délicatefTe de fa parr qu^il 
a fait paiferà Tes commettans • Sc qui lui eût 
produit plus 900,000 livres. 

janvier 1775. 

. L’affaire de M. le maréchal duc de Riche- 
lieu , contre madame de Saint- Vincent, n’a 
pu être fuivie avec l’aélivité qu’elle auroit êue 
fans les circonftances de l’arrangement du 
châtelet. M. le lieutenant criminel s’eft dé- 
porté d’en connoître , & l’on va la repren- 
dre dans toutes Tes parties. 

30 janvier 

M. Imbert eft forti de fa prifon , & M. de 
Crébillon eft relevé de fa fufpenfion dans les 
fondions de cenfeur. 

30 janvier I775. 

II paroit un arrêt du confeil , du de ce 
mois , qui ordonne que les lettres de change 
tirées des ifles de France & de Bourbon fut 
les tréforiers de la marine & des colonies ^ 
dont le payement a été fufpendu, feront repré- 
fentées au caiffier de la compagnie des Indes , 
pour en drelfer un état qui , qui contiendra 
l’ordre dans lequel elles feront acquittées. Il 
y en a pour près de dix millions, & par le fond 
qui en fera fourni pour leur extindion , le 
terme fe prolongera jufques à 10 ans, fi mieux 
n’aiment les porteurs les convertir en contrats 
à quatre pour cent. 

, Tome VII, D 
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30 janvier 1775. 

M.Je comte de Noaillcs a reçu te aides let- 
tres de commandement pour la Guyenne, Il 
devoit partir inceffamment , qiais il tft re- 
’ tardé par une maladie qui lui eft furvenue. 

31 janvier 177^. 

Dans te mémoire pour Me. Gerbier , il 
raage fous un des griefs dont on l’inculpe , 
l’anaire du comte de Guînes , dans laquelle cet 
ambafladeur cite des lettres de cet avocat , 
qu’on tourne contre lui. Indépendamment dij 
fond fur lequel il s’exeufe , il s’en prend a 
la forme , & demander quelle main hardie a 
pfé s’emparer de fes lettres ? Le comte de 
Guines ri’a pas cru devoir relié dans lefilence, 
& il répand un nouveau Mémoire fur la partie 
qui le coiicernç dans l'imprimé intitulé , Mé- 
moire pour Me, Gerbier. Après un récit de la 
manière dont ces lettres ont été trouvées fous 
les fcellés de Tort , lors de fon décret , & in-r 
ventorifées par la jultice , ainfi que des détails 
fur celles dont elles peuvent fervir de moyen 
à fa jullification ; fuit une confuhation du a8 
janvier , fignée des confultans ordinaires de 
cet ambanàdcur , ùc ils eftiment , Que les 
lettres en queftion font légitimement parve- 
nues dans la main du comte de Guines. a®. 
Que le comte de Guines a eu intérêt & droit 
défaire ufage de ces lettres dans fon premier 
mémoire. 3®. Que les indudions que le comte 
en tire peur faire rcjeiter des dépofitions pré- 
parées par les moyens condamnables, indiqués 
dins h-s fufdites lettres , font naturelles Hc 
y ..labics. (^u’eiles doivent en conféquence 
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opii'er la nullité & le renvoi abfvlu de ces 
dépoiitions. j". QuM en réfulte pour le coiute 
de (Ruines une nuuvelle matière de fe piaindie 
contre le üeur Tort. 

On ne peut dilconvenir q’ie ce mémoire 
ne foie foudroyait contre Mc. Gerbier , ôc 
n’exige de nouveaux éclaircillemens de fa part. 
11 y a mè ne apparence que Monfieur , donc 
on alfure qu’il a enfin obtenu l’agiément pour 
prêter le ferment de la clnrge d’intendant 
de fes finances , ne peut qu’être fâché d’avoir 
admis fitêt la jullitication de cet aceufé , s'il a 
lu cefaâurn. 

^ 31 janvier 1775. * 

Les recherches féveres faites contre les 
diftributeurs de la Lettre de M. l’abbt Terrai^ 
&c. ont opéré l’emprifonnement de différens 
colpoteurs , & rendent ce pamphlet très- 
cher. 

31 janvier 1775. 

Des r.iifons de ménagement empêchant dç 
rendre publique par l’imprefllon la piece de 
ver#que nous allons rapporter , nous nous 
hâtons d’en enrichir ce Journal, où l’éloge 
d’un minière vertueux fouKigcra le cœur des 
bons citoyens , fatigué par le récit des mal- 
heurs de la patrie , qui nous a trop long-tems 
occupés. 

Epître à M. Tvrgot , par M. Saurin , de 
l’Académie Fran^oife, ' 

Qu’un minidre ennemi du fafte St de l’éclat. 

Des ttéfors de fon roi fage dêpofiîaite , 

^’e prodigue point l’or aux frelons de l’éîat, 

Leur troupe ai'ide Se mercenaire 

D ij 
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Vi bourdonnant par-tout que l’état eft perdu. 

JViais que tyran (ervile , aux courtifans vendu 
Du revenu public inbdcle économe , 

A leurs vœux indifcrets il ne lefufe rien , 

Chacun d’eux en foi feul croit voit tout le royaume., 
Et fans avoir lu Pope , il dit que rcur ej} bien ! 

Cependant cachés fous le chaume , 

O ! que d’infcrtunés , dont la débile voix , 

Weurt avant d’arrjvet jufqu’au palais des rois ! 

JViais cette voix bientôt en futfaut te réveille , 

JVIiniflre révéré , dont le cœur généreux 
Souvent alors que tout fommeille , 

Veille, occupé du fort de tant de malheureux. 

Un roi de fes fujets proteéleur St pere, 

Des fruits de leurs fueurs doit compte à leurs befoins î 
Tu le fais , tu remplis un fi faint miniftere ; 

Et le peuple a tes premiers foins. 

Hélas ! dés l’âge le plus tendre , 

VicKme d’un travail ingrat , 

C’eft ce peuple , à la fois laboureur St foldat , 

Qui , facrifiant tout fans olèr rien prétendre , ^ 

Vit pour nourrir l’état , St meurt pour le défendre. 

C’eft pour vous que fa main fait croître les moiffons , 
Sybarites oifils ! vos plaifirs font fes dons ! 

Eaiftëz-lui quelque part aux biens qu’il vous procure. 
O ! trop heureux aînés t^s fils de la nature , ' 

Vo'ûs feuls de fes bienfaits auriez-vous hérité! 

Tandis que votre goût dédaigneux St fupetbe , 

Par cent mets diftérents vainement excité , 

Ejirouvc le malheur de la fatieté , 

Aux ai.imaux des champs l’homme a difputé l’herbe ? 

Tu préviendras ces maux aftreux ; 

D’un peuple refpeclable St d'être heureux , 
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Tu foulageras la mifere. 

Mais que le bien, hélas! eft difficile à faite! 

Que d’obftacles vont naî're , St. combien de clameuis ! 
Déjà la calomnie, aux gages de la haine 
N’ofant s’attaquer à tes mœurs , 

Accufe tes deflcins', &. dans l’ombre déchaîne 
La fraude tortueufe les foutdes tumeurs ? 

Mais tu fais allier la ptuflence au courage > 

Et dans tes projets bienfaifants , 

Imitant la nature fage , 

Qui lentement prépare St' i4Ûtit fes préfents , 

Ta vertu pourfuitfon ouvrage ; 

T on zele aélif 8t modéré , 

, Obferve d’un œil éclairé , 

Ce que permet le temps , ce qu’il veut qu’on différé. 
t.OUIS le hâtera , ce bonheur qu’on efpete : 

Il veut, comme Henri , le bien de l'es fujets. 

Un toi qui fait vouloir, a le don des miracles ; 

Sftt d’un fi ferme appui tu vaincras les obftacles. 

Le bonheur d’un grand peuple eft le prix du fuccès. 
Quelle plus noble récompenfe 
Pourtüit couronner tes travaux ! 

Ce n’eft point aux honneurs , ,à la vaine opulence 
Que s’eft immolé ton repos. 

Dans le pofte éminent où ton prince te place , 

Ah^l s’il falloir toujours avec un cœur de glace,. 

Du peuple tepouflèr les vœux : 

Si de ton cœur fenfible il falloit te défendre , 

Si tu perdois l’efpoir de faire de^heuteux , 

Comme on t’y vit monter tu fautois en defeendre. 
Sans fafte , fans orgueil dépofer la grandeur. 

Loin d’un ciel ôrageux, dans un féjour tranquille 
Donner à tes vertus les beaux arts pour afyle , 

Et jouit dans leur fein de la paix^de ton cœur._ 
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Mais I CUIS connoît trop tes lumières , ton zele ; 

Ami du mérite 8i des lois, 

Que près de fon trône il appelle, / 

De la vtr’té fainte il écoute la voix; 

F,t fous une forme nouvelle , 

La fa ^elTe l’eclaire piéûde à fon choix. 

Vous allez donc enfin rgnaîtie , _ ' 

Jouis bonheur de veitus , 

Q»e nous avons vu difparoître , 

Que mes vieux ans i^ipéroicnt plus! 

Et de mes yeux prêts a fe clore , 

Si la 'mort eteint le flambeau, 

J’aurai du moins vu votre aurore , 

Avant d^deluendie au tombeau ! 

" I février VJJ^. 

« 

« 

Me. La Croix répand un fécond mémoire 
pour fon client , le Sr. Dclpéche , marchand de 
foye , en réponfeà \zreplique du comte de Gai- 
nes. 11 feroit trop ennuyeux de fuivre cet 
avocat dans fes déiênfes roulant fur les points - 
dont on a déjà rendu compte ; il fuffit de dire 
qu’il paroît très-apologétique pour ce mar- 
chand compromis. Il y démontre ^ faulfeté 
des inculpations dont le charge le comte , ain- 
û que le peu d’intérét qu’il avoit a l’inculpe^r. 

Du relie. Me. la Croix y parle avec la décence 
convenable & fans énerver en rien la caufe ^ 
qu’il défend , cotWerve pour fa partie ad- 
verfe les égards & le refpeél dûs 'a fon ca- 
raélcre. j 

I février 1774. 

Me. Linguet , qui , comme Antée , fefnble 
acquérir de nouvelles forces en mordant U 
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Ijourtiere , a déjà répandu une autre diatribe « 
où il rend compte à fa mapiere de ce qui s’ell 
pafTé dans les airemb!ées des députés ou il a été 
décidé de le rayer, lî déclara en fortant , à Me. 
Lambon , le bâtonnier , qu’il r.e fe tenoit pas 
pour bien jugé,& en appelloit à l’ordre entier. 
Dès le jour même , changeant de marche , il 
fit’ prérenter la requête dont on a parlé , par 
laquelle il demande que l’arrêt du il jan- 
vier foit déclaré commun avec tous lesavocats, 
&c. Le lundi fuivant il publia fon libelle, dans 
lequel , au lieu de fe 'concilier fon ordre , il le 
déchire plus cruellement , & déclare d’avance 
qu’il ne fe tiendra pas pour bien condamné par 
cette alîèmb’.ée générale. Cependant elle doit 
avoir lieu le vendredi 3 février. 

On fait que Me. Lambon a dij dans une des 
affemblées précédentes , qu’il avoit eu l’hon- 
neur de voir M. le premier préüdent au fujet 
de l’arrêt du II janvier , concernant Linguet , 

& que ce magiftrat lui avoit déclaré que la 
compagnie n’avoit point prétendu par fon arrêt 
enlever à l’ordre la difcipline de fes mem- 
bres & fa jurifditlidn correétionnelle, 

1 février ^ 

Le tirage de la loterie pour le rembourfe- 
ment des reconnoiffances de.s referiptions & 
afilgnations fufpendues eft auffi indiqué au lun- . 
di 6 mars , doit fe faire en la maniéré accou- 
tumée. Ce tirage «’eft gueres , non plus , que 
pour la forme , ces effets ne perdant à préfent 
que dix à dix & demi pour cent. 

1 février 

Le parlement a tenu ces jours-ci diverfes 
affemblées de chambre fur- plufieurs ^de fes 

D iv 
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membres dont on a parlé , & qui ont mérité 
^u’on épluchât leur conduite. 

Les epices occahonnent auHl une grande 
fermentation dans la compagnie. Les enquê- 
tes perfiftent à prefTer MM. de grand’chambre 
de (e faire jufticeà cet égard , & ceux-ci s’en 
défendent en regardant cette rétribution com- 
tne des honoraires légitimes de leur *place , 
comme une récompenfe tardive de leurs tra- 
vaux , dont MM. des enquêtes feront bien 
aifes à leur tour de jouir dans leur vieil- 
lefTe , lofque l’ardeur de la gloire , de cette 
fumée vaine , fera rallentie chez eux par les 
glaces de l’âge. D’ailleurs ils diminuent l’objet 
dè cette dépenfe pour les plaideixrs , qu’ils 
prétendent n’êcre pas auflî confidérable qu’on, 
le creiroit bien. 

3/évr/crl775. 

. On parle d’une nouvelle brochure , inti- 
tulée ) Les deux régnés. 

février 1 JJ y 

les patriotes s’impatientent de k lenteur 
dont bn procédé au rétabliU’ement de la ma-* 
giftittture. Sept parlements encore à reconf- 
truire , & la plupart des jurifdifHons ipfé- 
riéures fupprimées , abâtardies , dénaturées ^ 
attendent une nouvelle régénération. Les mé- 
nagements que M. le garde des fceaux vou- 
droit apporter pour conciliqf tout le monde ^ 
. occafionnent le retard. Il ne trouve pas les 
efprits également portés à la réunion ; & les 
magiftrats , viéiimes de leur attachement aux 
îoix & aux principes , répugnent à fra- 
ternifer avec des magiftrats mois, verfatiis , 

& femblent avoir fuftitué leur intérôt à 
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l’honneur quLdoit fans cefTe animer cette prc- 
feflion glorieufe. 

3 février 1775. 

On mande de Rennes que le fecours ex- 
traordinaire de 1,600,000 livres , demandé 
aux états , avoir enfin été accordé après de 
grands débats ; qu’au moyen de cet ac- 
cord le ^travail alloit avancer grand train , 

& que l’on comptoit clore les états vers le 
milieu du mois. 

4 février 

La nouvelle Diatribe de Me. Linguet a pour 
titre , Supplément aux réflexions pour Me. 
Linguet , Avocat de la comteje de Bethune, 
C’efi un écrit forcené , où cet avocat oubliant 
abfolument toute pudeur , fe déchaîne avec 
une fureur fans égale , non-feulement contre 
fes ennemis particuliers , ou les repréfentants 
de l’ordre qui ont jugé fa .radiation , mais 
encore contre' Tordre entier , dont il recufe 
d’avance le jugement , s’il ne lui eft favorable. • 
Dans le compte qu’il rend des flivers procédés 
du comité où il a été d’abord jugé , il rapporte 
une Lettre de lui au bâtonnier, 6c une réponfe 
de ce dernier , par laquelle Me. Lambon lui 
expofe fes griefs. Il cite enfuite ceux qui lui 
ont été oppolés dans TalTemblée du 16 janvier 
& motifs de fa radiation , qu’il trouve abfo- 
lument diîférents & dittincb des premiers. - 
Il y joint un difcours qu’il fe propofoit de pro- 
noncer & qu’on n’a pas voulu entendre , 
comme inutile au fond de l’afF-iire. fl difcute 
enfuite les derniers griefs énoncés au nombre 
de 8. Il y répond tantôt avec ironie , tantôt 
avec rage, & toujours avec très-peu de logique. 

D V 
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Il fait un paragraphe à part , intitulé : Preuve 
que le but de toutes ces manauvres efi feulement 
de m'empêcher de plaider la caufe de la comtejj’e 
de Bethune. Et l’on voit que fon objet feroit de 
s’identifier ainfi avec fa cliente , & qu’il 
n’eft , K parler vrai , qq’un plaftron fur lequel 
on porte les coups dirigés contre cette femme 
de qualité. Il termine par des idées qui méritent 
d'être méditées , dont le réfui tat feroit , fuivant 
lui ,1a néceffité d’ôter à l’ordre des avocats 
la police fur fes membres , ou de la fubor- 
donner au parlement , comme ayant exclu- 
fivement l’exercice de l’autorité fouveraine. 
En général , ce mémoire n’eft qu’une décla- 
mation , où l’auteur paroît avoir totalement 
perdu la tête , où fpn imagination déréglée 
prodigue fans choix les figures les plus gigan- 
_ tefques , dont l’éloquence n’eft que bouffilfure, 
impudence , extravagance , abfurdicé. 

février 1775. 

L*ordre des avocats , depuis la rentrée du 
parlement , a 4té & eft encore dans une gran- 
de ferment ition. Le petit nombre de ceux qui 
ont facrifié ’a la rigueur des principes leurs 
intérêts les plus chers , auroit déliré pour 
récompenfe de leur ait'.chement aux loix & 
à, la magiftrature , qu’on eût établi une diffé- 
rence entre eux & leurs confrères qui , en- 
traînés par diverfes impulfions , ont cédé plus 
ou moins aux circonftances critiques. Dans 
ceux-ci , plufieurs fe font exeufés fur la né- 
cefTité de défendre les citoyens , de foutenir 
par leur préience la juftice chancelante. Mais 
ces raifons , plaufibles pour le grand nombre , 
fembloient mériter des rettridfions , &: l’on a 
jugé néceilaire de faire au moins quelques 
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exemples , autorlfés par la politique même du 
parlement , intéreflë à ne pas traiter indirtinc- 
tement, & les membres fideles de l’ordre , & 
les membres faibles ou lâches . j 
' Les zélés ont d’abord prelfenti , lors de leurs 
vifites aux préfidents , gens du roi & autres 
^ confeillers prépondérans , leur façon de pen-^ 
fer , &c en 'général ils ont reconnu que'l’in- 
tentioD des magiftrats étoit d’agir conformé- 
ment aux intérêts véritables de la compagnie , 
mais par des dilliné^iqns , des préférences , 
des exceptions feulement , oa pax tous autres 
aéles qui n’engageroient pas une querelle fé- 
rieufe avec la cour. 

En conféquence, il y a eu dès l’ouverture 
du palais , des refus de plaider de la part des 
avocats vierges ( c’eft ainù qü’on les déugne ) 
avec ceux qui ne l’éroient pas , & les magif- 
trats ont fermé les yeux fur cette fcifiion , 
& l’ont fomentée fourdement ; mais les plus 
prudents de l’ordre & les plus judicieux onc 
obfervé que ce droit d’exclure leurs confrères 
entachés , ne pouvoit s’attribuer à aucun par- 
ticulier privativement ; que l’ordre fcul avoic 
le droit de profeription & de radiation. Alors 
on elt convenu de former des aHemblées pour 
travailler à la confe^ion du tableau , qui a 
lieu ordinairement * mois de mai , & de 
laid’er jufques-la les^hofes in jiatu qao , don- 
nant â chacun la liberté d’agir fuivant que fa 
propre délicatelfe le lui preferiroir. 

On a commencé par les formalités ordinai- 
res , pour l’intelligence defqaeües il faut 
favoir que l’ordre des avocats étant extrême-^ 
ment nombreux , d; de plus do 500 membres » 
il elt d’ufage de les divifer par hancs 
ainii qu’on appelle ceruins piiliers de la 

D vj 


Digitizéd by Google 



(» 4 ) 

grandTalle , au nombre de il , où chaque 
nouveau candidat , qui fe deûine à fuivre le 
barreau , fe, clarté &: s’artbci3 à fon choix, 
afin que les anciens puilfent enfuite lui rendre 
les témoignages nécelfaires au bout dçs quatre 
ans de jiage , c’eft-à-dire de noviciat ; temps 
auquel il ert autorifé à demander fon aggréga- 
tion fur le tableau. * 

Comme les aifemblées feroient trop tumul- 
tueuses Il tous les avocats s’y rendoient , elles 
fe forment ordinairement par députés ; chaque 
banc en envoie deux , ce qui en tait monter 
déjà le nombre à as*. Ils font préfidés par le 
bâtonnier , qui fait le a3ç , oc les anciens 
bâtonniers , ayant acquis par ce titre le droit , 
entrée & voix délibérative dans ce concilia- 
bule , l’augmentent d’autant. 

Le premier point de délibération- de ces^ 
députés fut d’établir pour principe que l’ordre 
ayant été difperfé pendant l’abfence du par- 
lement , étoit cenfé fufpendu de fes tondions 
pendant le même efpace de la révolution y 
qu’ainfi le bâtonnier d’alors l’étoit toujours , 
quoique fes fondions duflent finir au bout de 
l’année ; par-là Me. Lambon'', s’eft trouvé 
encore bâtonnier & préûde aux téances. 

Dans ces féances , il n’y a ni regiftre , ni 
greffier , ni fectétaire ,^n n’écrit rien , & il 
clt très-etfentiel que cj|aque particulier er» 
fixe chez lui les délibérations fugitives. C’eft 
une politique de l’ordre y qui prétend par ce 
moyen mieux conferver fa liberté. 

On renvoie à une fécondé narration les 
objets de ces aflemblées , pour ' en venir 
à Me. Linguet , qui dès le commencement 
a été rangé dans une clarté à part , & a pref. 
que feul occupé les députés. Les inltances- 
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qu’il leur a faites pour que Ton fort fût ter- 
miné & fixé, les a obligés à fe rendre a fes 
follicitations. « 

Le 11 octobre , on arrêta une dér'enfe pro- 
vifoire de comn^uniquer avec M. Linguet, 

Elle fut fignifiée foltninellcment à MM. les 
préfidents des chambres du parlement. 

Le 0.8 , Me. Linguet écrivit une lettre au 
Mtonnicf , par laquelle il le lupplioit de l’inf- 
truire des motifs qui avoient déterminé cette 
marche précipitée. Il l'cmbloir y regarder 
comme le principe déterminant de fa déci- 
fion l’arrêt du nouveau tribunal du il fé- 
vrier 1774 , qui ordonnott (à radiation. 

La lettre étok d’ailleurs honnête 6 c refpec- 
tueufe. 

Me. Lambon lut répondit le 19 , que l’af- 
femblée ne s’étoit nullement déterminée par 
l’arrêt du li février ; qu’elle avoir déclaré ne 
pas connoître un arrêt qui n’avoit pas été 
rendu fur le vœu de l’ordre , leqiel ne s’af- 
femblbit pas alors , & éroit même difperfé. 

Il entroit enfuite dans le détail des motifs ^e 
la délibération contre Me. Linguet , fi una- 
nime qu’il n’avoit pas même ét^ obligé d’or- 
ner, 11 ajoutoit qu'il ne fîniroit pas en rap- 
portant tous les faits cités en aceufation : il 
fîniffoit par un éloge des talents de cet ora- 
teur , en lui témoignant les regrets de l’ordre 
fur.l’ufage qu’il en fàifoit. ' 

Le turbulent Linguet , mécontent de cette 
réponfe , fe préfenta le même jour à l’affem- 
blée des députés , fous prétexte de répondre i 

aux griefs qu’on lui imputoit : il a prétendu , i 

dans fes plaidoieries que le refus de l’entendre 'i 

avoir été accompagné de drconftances atro- j 

ces,, honteufes. Le vrai eft qu’on lui repré- j 
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feiUfl qu’il n’^toit pas temps de produire Ht 
jultification ; que fur fes inftances réitérées , 
. fur fes convul lions oratoires , fes apoftrophes 
véhémentes , fon refus obftiné de le retirer à 
^ moins qu’on lui paflat lur le corps , on lui 
.propofa de nommer des commilTaires , pour 
fixer d’abord les giiefs, les conftater, recevoir 
eniiiite fes explications & commentaires; 6 cc, 
ce qu’il accepta ; que le premier nonxmé étant 
Me. Caillaud,' i\ le recufa ; que celui-ci s’é- 
tant déûité fur le champ, on pourfuivit , & il 
agréa pour les quatre commillàires Mrs. le 
Couvée , Maultreau , Hulcau& Babille. 

. Cependant l’accufé a fait vuider au palais fon 
oppofuion à l’arrêt du ii févier par deux 
plaidoieries du 4 & du il janvier, où , fans 
ménagement pour fes députés , il les qualiBoic 
de trente-deux afl’alTins , & il infultoit même 
l’ordre erîtier. Hit intervenu l’arrêt qu’on 
connoît. Il a voulu s’en prévaloir contre la 
délibératio# du aa décembre , mais les dé- 
putés ont prétendu qu’elle échappoit a l’arrêt. 
Lé bâtonnier a rpême obfervé dans une affem- 
blée poftêrieure qu’il avoit eu l’iionneur de 
v#r M. le premier préfident , & que ce ma- 
giftrat lui avoit dit que l’intention du parle- 
ment n'étoit pas d’ôcer en rien 9 l’ordre des 
.'avocats fa police intérieure, & fâ jurifdiélon 
_ corredionnelle fur fes membres. 

■ Me. Linguet parut fe foumettre à un nou- 
veau jugement de l’ordre ; il fe préfenta le 
19 janvier & le 15 , pour répondre aux incul- 
pations dont rl étoit chargé il fut obligé de fe 
retirer ces deux fois , les députés n’ayant 
pas encore entendu le rapport des corn— 
m>fTaires. 

Ënbn , le x 6 , le rapport fini U fut intr<H 
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duir. Il voulut haranguer fes juges : le bâ- 
tonnier lui déclara qu’on ne l’avoit pas mandé 
pour l’entendre fur ce qu’il auroità dire , mais 
pour répotylre aux griefs que fa compagnie 
avoit contre lui. Ces griefs , fuivam l’accufé , 
étoient ceux-ci : 

I®. Vous n’aimez pas le droit Romain, 
a®. Vous ne paroilTez pas alTez fournis aux 
loix de France. • 

3 ®. Vos ouvrages contiennent des opinions, 
repréhenfibles, 

4 ®. Vous déchirez en plaidant les parties & 
leurs défenfeurs. % 

Les mémoifts du comte de Morangiès 
ont été déclarés calomnieux, 

6”. Dans la requête préfentée au confeil 
par les Verons , lignée Drou , vous avez été 
accufé de fubornation , & vous ne vous êtes 
pas juftifié. • 

7®. Vous avez eu des difficultés ^vec M. le ^ 
duc d’Aiguillon pour vos honoraires, 

8®. Vous avez abufé de la confiance de M- le 
duc des Deux Ponts dans le tems que vous lùi 
étiez attaché. 

On voit une différence fenfible entre ces 
griefs &: ceux réfultant de la lettre du bâton- 
nier , qui étoient : 

'i®. Différents écrits où vous vous êtes donné 
la licence de blâmer la conduite de l’or- 
dre , notamment votre mémoire contre M. 
Foulon au mois de juillet ou d’août ijjlp, 
dans le temps que perfonne ne taifoif encore 
acte de la profeflton , où vous avez déclaré 
que vous repreniez le premier des fonctions , 
que vous acculiez les autres d’avoir quittées 
trop légèrement. 

a®. Vous avez maltraité l’ordre en diô’érenti ) 
mémoires. 
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3 ®. V'otre ton n’eft pas celuî du barreau. 

4®. On craint que vous n’attiriez des affai- 
res à l’ordre , comme vous vous’ en êtes fait à 
vous-même. ; ^ - 

5®. Le Journal que vous avez'entrepris , 
ne s’accorde gueres avec l’étude nécefl'aire à 
un avocat. 

6 ^. Dans ce journal vous avez tourné l’or- 
• dre en ridicule. 

7°. Vous avez avoué dans le temps qu’il 
vous étoit utile qu’on vous en crût l’au- 
teur. 

Au furplus , ces griefs ne font conftatés. 
que fur fon rapport. Il avait demandé qu’on 
les lui donnât par écrit , & fur le refus des 
juges de le faite , ne voulant pas déroger 
à la réglé invariable de l’ordre de ne rien 
écrire i il a obtenu la permiflion de les écrire 
lui-mêrrwe. , 

Sans s’excufer convenablement fur le fond , 
les dépuifs affûtent qu’.il a répondu .avec 
honnêteté , modération , & de maniéré a 
faire regretter fes talents ; mats fa juftification 
ne fortant nullement de fes dires , ayant 
' refuîé de s’expliquer : 

lo. Sur des faits qui fe trquveroient , 
fuivant lui , de nature a n’être'ni prouvés 
ni détruits. _ \ 

%c>. Sur ceux , où pour fe juftifier , il fau- 
droit compromettre des peffonnes fur lef- 
quelles l’ordre n’a pas de jurifdiftion. 

3®, Sur ceux à l’appui defquels on ne ci- 
tera pas des témoins graves & connus » . 
qu’il pût, en cas d’allégations fauflcs , prendre 
à partie & foumettre aux mêmes peines aux- 
quelles leur prévarication l’auroit expofé. 

Hier il a été rayé a la pluralité de ay voix 
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contre trois; celle de Me. le Prêtre de la Mot- 
te, pere de Me. Henoît , pere ; & de Me, 
Bouju. Mais ce dernier feul étoit révllc- 
ment pour lui , ne trouvant aucun grief 
prouve fur lequel afTcoir la radiation , & le^ 
autres ne variant que pour la différence de 
la peine. 

Nota. Pour l'intelligence du grief concer- 
nant l’éloge mentionné ci-ddfüs , il faut fa- 
voir qu’un artifte ayant entrepris une fuite de 
gravures repréfentant divers portraits , fous 
le titre de Galène des hommes illujires Je Fran- 
ce , divers gens de lettres fe font chargés de. 
donner les notices pour mettre au bas de cha- 
que eftampe. M. le chancelier n’a pas été ou- 
blié dans cette coHeébon , & il a été génécalc- 
ment dit dans le tems que Me. Linguet 
avoir fabriqué celle concernant ce chef de 
la magidrature , remplie de la plus baffe adu- 
lation. 

4 février 1775. 

Me. Linguet ayant été rayé hier définitive- 
merit prefqu’a l'unanimité , dès le foir a ré- 
pandu un imprimé ayant pour titre : Difcurs 
dejiiné à ét é prononcé dans l'ajjemblée des avo- 
cats /e 3 Février 177J , par Afe. Linguet. Dif 
cours qu’il ne prononça pas , parce que , dit- 
il, dans un avertiflémen^, oq étoit d’avance 
difpofé à ne pas l’entendre. Voici mainte- 
nant ce qui s’eft paflé.le jour de fa radiation.. 

" Le rendez-vous de l’afl'emblée des avocats 
étoit indiqué par un billet circulaire de Me. 
Lambon , le bâtonnier , à la chambre de St. 
Louis a II heures du matin. Avant que l’af- 
femblée fut formée , Me. Linguet s’y rendit 
avec madame la comcelfe de Bethune , fa 


Digilized by Google 



(9ô) 

clîente , une autre dame , & plufi'eurs gen* 
qualifiés , tels que M. le comçe de la Tour 
d’Auvergne , M. le comte de Lauraguais , M. 
le piince de Henin , beaucoup de chevaliers 
lie St. Louis , de militaires , dont le gr.and 
nombre étoit compofé de Maratigiftts , c’tft-à- 
dire de gens perdus de dettes , tous imérelFés 
à fouter.ir un oratéur prêt prendre leur dé- 
fenfe & à violer en leur faveur tous les prin- 
cipes de la décence , de l’honnéteté & même 
les loix les plus facrées. Sur ce qu’on fit en- 
tendre à l’accufé qu’il ne pouvoir refter dans 
la faite avec cette formidable cohorte , il pré- 
tendit qu’elle étoit nécellaire ; que c^étoit au- 
tant de témoins qu’il avoir pris^poqr conftater 
les griefs de l’ordre Sc fes réponfes , puilqu’on 
refufoit de les lui donner par écrit. À ce pro- ' 
pos les avocats fe retirèrent & le laifièrenc 
maître du champ de bataille. 11 fut queüion 
de choifir fur le champ un autre endroit 

f jour fe réunir. On fe tranfporta d’abord à 
a cour des aides , où fe trouva le préfident de 
Boisgibaulr , qui paroiflknt allarmé de c.ette 
cohue , témoigna aux chefs la répugnance 
de fa cour à leur prêter le lieu de fes féances 
pour une alTemblée effrayante & fur un objet 
où l’on difoit que les membres de l’ordre n’é- 
toient pas d’accord. La foibleffe & la pufilla- 
nimh^de ce magiftrat obligèrent les avocats 
de fe retirer fans infifter davantage. Alors on 
députa vers M. le premier prélident , pour 
l’avertir de ce qui fe palfoit , & l’on lui.de- 
manda la permiffion de s’alTcmbler dans la 
grand’chambre ; ce qui fût accordé. 

Cependant vu l'importance de l’affemblée ,qui 
ne pouvoit être trop fqlemnelle, & qu’on me- 
naçoit de l’bndre orageufe, on envoya avenir 
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les avocats, qui ëtoient encore à l’audience da 
châtelet , de fe rendre fur le champ au palais ; 
ce qu'ils firent. 

L’alfemblée formée dans la grand’chamhrc , 
Me. Lambon , le bâtonnier, rendit compte 
de tour ce qui s’étoit pâlie , relativement à 
Me. Linguet . il diftingua deux fortes degriets; 
l’un interelTant la probité &: l’honnêteté de 
l’accufé , l’autre concernant fcs écrits , foit 
comme homme de lettres , foit comme avo- 
cat. tes commilTaires , en conféquence , qui 
s’étoient diftribué les détails du rapport , les 
commenceront. Ceux qui avoient fait des vi- 
fites au duc d'Aiguillon , au duc .des Deux- 
Ponts , au prince de Beauveau , racontèrent 
ce qui s’étoit pafTé. Comme ils avoient tou- 
' jours été deux a faire ces vifites , l’un parloir , , 
& l’autre approuvoit ou contredifoit la narra- 
tion. II elt réfulté de leur dire , quant au duc 
d’Aiguillon , que Me. Linguet étoil convaincu 
de s’être comporté avec nialhonnéteté , avec 
ingratitude , vis-à-vis de ce feigneur , en ne 
fe contentant pas des honoraires confidérables 
qu’il en avoir reçus , en le tourmentant par 
des demandes exorbitantes depuis fa difgrace , 
& en le menaçant de le faire aftionner : que 
la preuve s’en manifeftoit par la réponfe du 
miniftre , qui avoir déclaré ne pouvoir s’ex- 
pliquer , ne pouvoir dire ni oui ni non. 

Quant au duc des Deux- Ponts & au prince 
de Beauveau , qu’il s’agiflbit d’abus de con- 
fiance , d’excroqueries commis par Me. Lin- 
guet à leur jégard pendant qu’il leur a voit été 
attaché comme fécrétaire. Sans encrer dans 
des détails trop longs concernant ces griefs , 
ils ont fupplie l'ordre de trouver bon qu’ils 
ne s’expliquailent pas avec plus d’étendue: 
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Üs 4’ont afTuré en mêine rems que ces faits 
pouvoient ^fe' regarder également comme 
prouvés. 

Les commifTaires chargés de l'examen des 
écrits de Me. Linguet, ont continué à ren- 
dre compte de l.-v meme maniéré du travail 
qui les concernoh ,,c’elt-à-dire , que toujours 
partagés deux a deux , l'un citoit les palFages 
extraits, avec de courtes réflexions, & l’au- 
tre , tenant le livre , confirmoit ce que difoit 
fon confrère. Il a encore réfulté de ce rap- 
port , que Me, Linguet , comme auteur , s’é- 
tant fait un principe de n’en reconnoître au^ 
cun , avoit attaqué Jan^ fe^ ouvrages le droit 
naturel, celui des gouvernemens , le droit 
public du royaume , le droit éccléfiaftique & 
les Loix civiles. Que non-content d’attaquer 
la loi fondamentale du royaume , il ^n avoit 
calomnié les gardiens & les dépofitaires. Que 
comme avocat, dans les défenfes des parties, 
il avoit violé les réglés de la modération , 
de la décence & de l’honnêteté ; que tout ré- 
cemment il venoit de répandre avec profufion 
un écrit intitulé : SuppUment aux r^^Jhxions 
pour Me. Linguet , avocat de la dame comteÿe 
de Béthune , 6”c. où il déchiroit avec fureur 
les anciens & les députés de l’ordre , il en in- 
fultoit plufieurs, nommément , de la maniéré 
la plus outrageante ; où il n’avoit pas même 
refpeéié l’ordre entier , dont il faifoit le por- 
trait le plus affreux. • 

Ce rapport fini , on arrêta unanimement de 
mander l’akicufé ; mais le bâtonnier demanda 
s’il ne convenoit pas de fixer avânt les objets 
fur lefquels il l’interrogeroit ? 11 dit qu’il 
croyoit fuffifant de lui faire trois quefiions : 
1 ®. S’il n’avoit pas préfenté depuis peu une 
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requête au par’enïent , tendant à faire afligner 
la communauté des avocats & procureurs en 
la perfonne du bâtonnier , pour vous dire 
que l’arrêt du il janvier , rendu par le par- 
lement en faveur de Me. Linguet, feioit 
rendu commun avec l’ordre &c ? Si l’é- 
crit intitulé Supplément aux réflexions , &c, 
figné Me. Linguet , étoit de lui & s’il l’a- 
vouoit ? 3®. S’il avoit quelque chofe à ajouter 
pour fa défenfe à tout ce qu’il avoit dit ou 
écrit déjà pour fa juftification ? Tout le monde 
ayant approuvé fa rélolution , on envoya 
avertir Me. Linguet par un de fes confrères , 
qu’il pouvoir entrer. Cet aceufé répondit avec 
Vauteur que le rendez-vous étoit indiqué à la 
chambre de St. Louis , & qu’il y attendoit fes 
juges ; qu'une invitation verbale ne pouvoit 
détruire une invitation par écrit Lignée du 
bâtonnier. 

On charge de nouveau deux avocats de fon 
banc d’aller le prelTer de fe rendre à l’alTem- 
blée , de lui dire qu’il ne peut ignorer pour 
quels motifs on s’eft déterminé à changer le 
heu de la féance , & de le fommer de ne pas 
différer plus long-temps à fubir les queftions 
qu’on doit lui faire.|Réponfe encore plus in- 
folente que la première , fourire amer , pro- 
pos ironique de fa part. • 

Enfin , pour la troifieme fois , on arrête 
de lui envoyer quatre des plus anciens mem- 
bres de l’ordre , vénérables par leur âge , 
par leur intégrité &: par leur fageffe. Ils 
viennent lui annoncer avec douleur que fur 
fon refus de fe rendre à cette derniere in- 
vitation , on va procéder contre lui par 
défaut & le juger définitivement. Il réfiftoit 
encore , il redoubloit d’audace & d’infolence} 
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lorfque le public ind;;»ié lui crîa qu’il falloit 
obéir. Alors déftTpéié du m.iuvais eîflt que 
produifoit fa réûltance , dont li avoir cTpéié 
plus de fuccès , il part coniTue un furieux 
& entre dans raifemblée. ün rt-ferme les 
portes ; il fe trouve feul , au milieu de cette 
roule d’avocats , fes confrères , qu’il regarde 
comme fe.s ennemis , parce qu’il les a tous 
infultés , foit féparément , foit fous le nom 
de l’ordre entier. Il fe trouble , il perd 
contenance , il s’abaifTe aux lupplkations les 
plus humbles pour qu’on permette au moins 
a madame la comtefle de Bethune d’entrer. 
On lui déclare qu’il ne s’agit point de cette 
dame ; qu’il cft mandé pour répondre aux 
chefs d’aceufation intentés contre lui. Me. 
Lanibon lui fait la première qucflion con- 
venue dans l’aflemblee : on le fomme de ré- 
pondre catliégoriquement par un oui, ou par 
un non , s’il avoue , ou s’il défavoue fa re- 
quête. Preflé vivement , il envifage les fu- 
neftes conféquences de fon aveu ; il héfiie , 
il balbutie ; puis , par un dernier effort , 
terminant fon imprudence , il déclare qu’il 
ne peut répondre qu’on n’ait écarté fés en- 
nemis ) qu’il en voit plus de cent dans l’af- 
femblée qu’il reeufe. Comme on n’a point 
d’égard à cet incident , que Me. Lambon 
réitéré là queftion , il protefte contre ce 
qui va fe paffer. Par une exclamation dou- 
loureufe , il s’écrie qu’il a eu tort d’entrer ; 
il fe perd en* déclamations vagues 6c for- 
cenées ; il hurle fi fortement , que fes cris 
entendus au dehors ‘ébranlent tout fon parti. 
Madame là comteffe de Bethune crie qu’on 
légorge fon avocat : toute cette jeuneffe in- 
difciplinée & qui l’accompagnoit , enfonce 
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!cs portes , & vient par fa préferice tumul- 
tueufe troubler la délibération. 

On rü obligé d’interrompre & de députer 
au premier préfident pour lui rendre compte 
de ce qui fe palfe & implorer fon autorité. 
Il répond qu’il ne peut connoitre en pre- 
mière inftance d’un tel délit ; qu’il faut avoir 
recours au bailli du palais , qui a la police 
de l’enceinte , 6 c lui demander main forte. 

Cependant la comteffe fe trouve mal ; 
Linguet fe déiefpere , cherche pour der- 
nière reflburce à former une émeute : quel- 
ques-uns ’de fes partifans tirent des épées. 
Heureufement tous n’ont pas la fureur fo'- 
cenée qu’on vouloir leur infpirer : ils re-> 
connoifîent les fuites d’un pareil foulévement; 
ils fe radouciflent , ils fe calment. On em- 
porte la cliente vapc. eufe ; on la fuit : on 
ejfhorte le refte a foriir ; ils obéiffent, 
L’aceufé , fous prétexte de fecoufir la com- 
telTe , vient demander qu’on remette la dé- 
libération au lendemain. On *n’a point 
d'égard à cette requifition ; on va enfin aux 
voix , dont voici le réfultat : , 

187 voix pour la radiation, 
ro voix pour remettre ou continuer l’àfTem- v 
blée au lendemain ; avis ouvert par Me. Viail. 

On voit par-Jà que le nombre des votans 
fe trouvoit réduit à 198 , beaucoup de juges 
s’éianc reeufés , foit d’eux-mémes , foit pour 
acquiefeer au defir de l’accufé , ou s’étant 
en allés , fatigués d’un pareil tumulte. 

C’eft dans ces circonftances que ne fe 
trouvant pas encore bien jugé , le condamné 
a diftribué fur le 'champ- le difeours annoncé 
ci-deflus ,, encore, plus véhément , plus 
énergique , s’il eft poflible f ou plutôt pluç 
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forieux &' plus fort que tout ce qui a pro- 
cédé. On ne fauroit poufi’er à un plus haut 
degré l’abus de l’éloquence ; abus pernicieux 
à l’orateur feul , qui fournit fans cefl'e des 
armes contre lui , & femble lutter d’ardeur 
& d’acharnement avec fes ennemis à fe per- 
dre lui-même. 

Tant d’écarts , des excès fi monftrueux , ne 
pouvoient refter impunis. Les avocats jugè- 
rent nécefîaire de rendre compte au premier 
préfident &: aux gens du roi de tout ce qui 
s’étoit pafl'é dans la Journée féditieufe où le 
fanéiuaire de Thémis s’étoit vu violer à main 
armée. On convint que le parlement inter- 
viendroit dans cette occafion importante , & 
homologueroit I3 délibération de l’ordre. 

En conféquence ce matin , à la fin de 
l’audience de la grand’chambre , le public 
rétiré , les gens du roi font entrés , & M. le 
premier avocat-général Scguier a dit : Que 
Me. Lambon , bâtonnier des avocats , de- 
mandoit à être entendu. Lui mandé, & entré 
avec plufieurs anciens avocats , ayant pallé 
au banc dii barreau , du côté du greffe , 
il a fait un difcours précis &: ferré , où écar- 
-'tant les grjets particuliers imputés à Me. 
Linguet du côté de la conduite , il s’eft 
arrêté principalement aux principes erronnés 
- réfultant en foule de fes écrits , aux écarts 
qu’il s’y permet , aux fureurs qu’il y exhale 
fans cefl'e contre fes adverlaires , contre fes 
confrères , contre ce qu’il y a de plus ref- 
peclable : il a peint à grands traits & rapi- 
dement la fédition prête à s’élever en ce 
lieu même où il parloir ; il a demandé pour 
l’ordre une vengeance éclatanteldont il a 
fait voifla'néceincé prefl'ahte. ' 
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Ce difcours a ‘été fuivi d*un réquifitoiVe 
de Me. Seguier , moins éloquent , moins 
chaud , ou à travers la féséiiié qu’il eft 
obligé de déployer contre un orateur qu’il 
procégeoit , on découvre encore une jjar- 
tialite fecrettc , qui cherche à le mén.ager , 
imputant a là précipitation de fa démarcha 
& de fon difcours le développement qui 
pouvoit y manquer y craignant , ce fcinble , 
■d’accumuler fur la téie du coupable & fur 
4es ouvrages les qualifications multipliées , 
-énergiques &: afFreufes qu’il mériteroit : il 
Fe contente de requérir la fupptelîion dé 
4 'impiirré intitulé SuppUment , dire, comme 
injurieux à l’ordre des avocats , & tendant 
'’Jt foulever ks elprits. Conclufions foibles , 
encore, plus mollement fuivies par l’arréc 
•intervenu , qui ordonne fimplement la fup- 
^>refiion dudit imprimé , fait défenfes à tous 
imprimeurs , libraires , colporteurs & autres 
de l’imprimer , vendre , colporter ou autre- 
ment dihribuer , à peine de punition exem- 
plaire.. Ordonne que ledit Simon-Hemt-Ni- 
colas Linguet 'fera & demeurera rayé du 
t.ibleau des avocats étant au greffe de la cour, 
en, date du 9 mai 1770, & què le préfenc 
arrêt .fera imprimé. - 

Après quoi le premier préfidenr ayant fait 
, mander le, s gens du roi & le b.tronnier , 
_]accompagné defdits anciens avocats , qui 
"s’étoient retirés pendant qu*on délibéroit, 
leur a fait entendre l’arrêt ci- de.'^as , & adref- 
fànt la parole au bâtonnier , leur a dit qu*^ils 
trouveroient toujours la ccur dirpoféc à con- 
courir avec eux pour appuyer rie fon .autorué 
Je zele dont ils étoienc animés pour, tout et 
' Tome VII. * ' E ' 
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qui intérefle l’prflre public &‘la difcipUne du 
barcau. 

Après l’audience , Me. Jambon & autres 
ont éié chez M. le premier prélîdent pour 
le remercier, & lui témoigner eii même temps 
le regret de l’ordre que l’arrêt ne portât point 
qu'il feroit publié & affiché ,/&c. 

■ 4 /évrzVr 177 J. 

On annonce la réception de M. le préfident 
de Malesherbes à l’académie françoife pour 
le Jeudi 16 de ce mois , & c’èft déjà un em- 
prelicment prodigieux pour fe ménager des 
bi-Icts , afin d’entrer à cette alllinblée mémo- 
fable. ' ‘V . • 

5 Jcvrtcr 1775. ' ' 

, i 

Suivant les dernières- nouvelles de Rennes 
du 18 , il s’étoit exc'ué quelques débats aux 
états relativement aux milices gardes-côtes & 
aux mendiants , mais qu’on efpere voir bientôt 
appailés , & qui ne retarderont pas leur clô-' 
’ture. M. le duc de Penthievre eft attendu 
à la cour vers le 16 de ce mois. 

^ février 1 JJ ' 

*' > ■ ï 

On continue à procéder au parlement à 
l’expulfion des membres entachés. Il paroîc 
que l’abbé Gayet de Sanîale eft celui t^ui 
réfifte davantage. Au refte , on trav.ailie tres- 
méthodiqueaient à leur procès dans les chaln- 
'bres affemblées. Sur le dire du dénohçiateur 
“on conftkte les griefs , on les remet aux 
gens du roi , qui les donnent en communi- 
cation aux aceufés , afin que ceux-ci puilfènt 
■ le défendre , &c. Meflieurs des enquêtes 
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reprochent à meflleurs de grand’chambre 
leur mollefle: ik trouvent mauvais que M. de 
la Belouze , leur conFrere , expulfé en quel- 
que forte déjà par le vœu public , ne foit pas 
encore dénoncé juridiquement. 

" 6 février 1775. 

Il y a eu aujourd’hui un grand concours 
de monde au palais. La caufe de la com- 
telTe de Bethune , la première du rôle de 
la Chandeleur » devoir être appellée , & l’on 
étoit curieux de voir comment cela tour- 
neroit. On répandoit le bruit que Me. Lin- 
guet s’étoit fait nommer tuteur des enfamS 
de fa cliente , & ne pouvant plaider comme 
avocat , demanderoit à plaider en cette autre 
qualité. Cette abfurdité s’eft démentie par le 
fait. Me. Moynat , procureur de la dame, 
a fait une remontrance ; il a dit que fa 
cliente demandoit à parler. La cour le lui 
ayant permis , madame la comtefle de Be- 
thune s’eft levée & a gémi fur ce que la 
cour lui avoir enlevé fon , défenfeur par fa 
radiation. Elle a fupplié qu’on lui permit de 
plaider fa caufe elle-même , & qu’il lui fût 
accordé du temps en conféquence. Sur quoi 
meflieurs , après avoir été long- temps aux 
opinions , ont permis à la demanderelfe de 
plaider fa caufe , & ont ordonné qu’elle 
feroit remife la fécondé fur le rôle. 
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7 février : 

Compliment du prieur des bénédictins de Vab^ 
baye de faint Meîaine , à Rennes , à, M, de 
^ Chalotats- . - • ' 

'Monsieur, 

,, Pourfuivi par l’euvie , attaqué par la 
calomnie , vous ayez laffé v,os ennemis par 
votre conltance ; vous les avez vaincus par 
votre vertu. Le feu roi'qui , même en cédant 
eux efforts de la cabale , admiroit vos talens , 
l'erpeêloit vos vertus , regrettoit vos férvices , 
aufoit enfin écouté la voix de fa juftice & le 
cri de fon cœur. Une mort prématurée ne 
lai a pas permis d’effacer une tache qui ter-r 
niffoit fa gloire. Notre jeune monarque paye 
la dette de fon prédéceflèur. Il ne vous juf. 
tifie pas , votre apologie étant écrite dans 
pus les cœurs ; mais iU venge la furprife 
faite à la religion de fon ayeul ; & en vous 
rendant aux voeux de la nation il annonce 
à l'Kurope^entiere , qui s’eft tant intéreffée 
a vos malheurs , que fon régné fera le fléa4 
de Ifinjuftice , le triompbe de ^innocence , 
tic l’époque de la félicité publique. ‘f 

' Le même orateur à M. de Çaradeuc. 

Monsieur, v 

P Formé à l’école de l’advcrfîré , vous avez 
reçu de votre illuftre pefe de grands exem- 
ples (k de grandes leçons. Rendu à nos vœux 
ldi rappellé à vos fonélions , vous éclairerez 
yes ennqmis par votre fagefle comme vou^ 
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Içz aVei déconcertés par votre fcrtnoié , & 
votre géDérofué leur apprendra que l’he- 
roïfine , le triorr.phe de la vertu , ne lait 
qu’oublier les injures , & les effacer par des, 
bienfaits. “ . . 

On juge par la tournure de ces complimens 
qu’ils n’ont point été imprimés : c’eft ce qui 
les a empéché de fe répandre avec la même fa- 
cilité que les autres , depuis furtout que celui 
de Me. le Chapellier , bâtonnier des avocats 
de Rennes , adrefl'é à Mrs. les procureurs- 
généraux , lors de leur retour , a paru trop 
violent à M. le duc de Penthievre , qui con- 
ferve une vénération profonde pour la lue-^ 
moire de Louis XV'. 

7 février 

> * 

Il eft décidé depuis longtems que 1rs mem- 
bres du grand-confeil exilés & démis , lors 
de la,fupprelIîon de cette cour, entreront a 
Ja cour des aides , y prendront féance fuir 
Vant la date de leur réception au premier 
tribunal. Du moins c’eft le vœu de la com-i 
pagnie généreufe qui demande à les admettre 
dans fon fein. Il eft queftion de les incorporer 
par de feules de mêmes lettrcs-p.'.tcntes , au 
contre- feel defquelles en fera la lifte. On ne 
fait pourq^i cet arrangement eft encore en 
fufpcns. . . O 

8 février 1775 * 

M, le garde des fceaux commence à s’oc- 
cuper aulîi à réparer les défordres portés par- 
M. le chancelier dans la plupart des jurifdic- ' 
lions fubalternes. M, Pierre , lieutenent-gé- 
aéral du bailliage de Seulis , qui avoir eu 

E iij 
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le coOrage de rëfifter en face au chef de fa 
magiftrarure , de fe refiifer à l 'en régift rement 
de l’édit de la création du parlement de 1771 » 
qui , plutôt que de le reconnoîcre , avoit don- 
né fa démilTion j mais cenpendant avoit tou- 
jours refufé de vendre , vient d’être remis 
dans fes fonctions : il a même été député par 
fa compagnie pour venir complimenter le 
parlement , & l’on s’imagine combien ce raa- 
^iftrat fîdele & perfécuté a dû être agréable 
a la cour dans une pareille million. Il a la 
modeftie de ne vouloir pas faire imprimer fon 
difeours. 

’ ' 2 février 1775. 

Théorie du paradoxe. Tel eft le titre d’un 
buvrage fort couru , de M. l’abbé Morellet: , 
Ce doéteur économifte a principalement en 
Vue de tourner en ridicule , dans ce pamphlet ^ 
Me. Linguet ; un des grands adverfaires de 
fa feéte , & l’on ne peut s’empêcher de con- 
venir qu’il y réuflit complettement. Il eft k 

r réfumêr que cet orateur fera plus fenfible 
une pareille ftcétie qu’à l’arrêt du parlement 
qui ordonne fa radiation* 

‘ . 2 février I775. 

On mande de Rennes qu’on ^ avoit joué 
une feule fois le drame , intitule : le cou~ ~ 
ronnement d’un roi , drame dans lequel on 
avoit cru trouver des -allufions injurieufes à 
là mémoire de Louis XV ; ce qui avoit obligé 
,M. le duc de Penthievre de s’oppofer à U 
féconde repréfentation de la fufdite piece. 

On ajoute que tous des divertilfements font 
interrompus dans cette capitale , par un& 
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difcuffion furvéïTuè entre S. À, S. & les états j 
à l’occafion des milices gardes côtes 6c des 
mendians ; que lés ordres ayant cru devoir 
fe refufer aux demandes des commilFaires du • 
foi à' cet égard la querelle étoit devenue 
vive , Si Mv le duc de Penthievre leur avoit 
défendu de délibérer , jufqu’à ce qu’il eût 
inftruir le' roi des' difficultés & eût eu les 
ordres de S. M. à cet égard. Les états , qui 
regardent cette défenfe comme une violation 
de leurs privilèges ÿ ont été très-mécontens , 
& Ton craint que les carte# ne fe brouil- 
lent , & que le travail conféquemment ne 
devienne plus long & plus difficultueux , ce 
qw ne permet pas aujourd’hui de voir le 
terme des affemblées. 

• 8 février I77J. 

Un amateur , nommé M. le chevalier de 
Bérainville , .a fait un deflln , dont la côm- 
podtion eft relative au rerour du parlement : 
il Ta fait graver & Ta préfenté à M. d’Aligre , 
premier préfidenc de cette compagnie ; qui 
l’a accueilli avec beaucoup d’honnêteté , mais 
n’a pas mis dans cette réception tout l’en- 
thoufia&ne qu’exigeoit la circonftance, 

; ' • 9 février IJJ'y. 

Le parti janfénifte triomphe de plufieurs 
faits qui femblent annoncer fous le régné 
aéluèl la défaveur fenfible de leurs ennemis , 

& l’afcendant qu’acquiert leur feefe , indé- 
pendamment des grands événemens qui fem- 
blent plus tenir aux principes fondamentaux 
de'Ia conftitution de l’état, qu’à un égard 
particulier pour eux &.pour leur doctrine. 

E iv 
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Ils fe prévalent de quelques-uns , moins con- 
nus , mais importans. 

i“. Outre l’éloignement continu du curé 
■de faint Severin qui, fans aucun aéle judi- 
ciaire exercé contre lui , femble n’ofer re-^ 
paroître d’après les volontés du roi,, qui fe 
■dirpofe même à donner incelTamnient fa dé- 
ni iilion , fuivant le bruit public, ils favent 
qu’il y a eu une aflèniblée générale des curés 
de Paris pour 'convenir d’une conduite uni- 
Ibrme en femblabie circonflance , & quoi- 
qu’ils Ipient co|ivenus de garder entre eux le 
fecret fur leur délibération à cet égard , ils 
n’ignorent pas que la très-grande pluralité , 

&. prefqae l’unaniiiiité , a été pour céder aux 
circor.llances. 

a'’. Cette délibération même a été en quel- 
que forte aurorilée tacitement par M. l’ar- 
chevêque de Paris , à l’égard des curés entiè- 
rement dévoués à fes principes , qut av, oient 
été le voir préalablement , & s’initruire fur 
leur maniéré de parler & d’opiner i dans le 
fynode en queltion. ’Cê prélat leur tayant 
déclaré que , quant à' lui , il feroit toujours 
confequent , miiis quM Ics.laiflbit maîtres de' 

, fuivre ce que leur prudence leur fuggérercit , 

& d’adhérer à un fcntinient qui ,> fuivant les 
apparences , feroit général. 

3*^, Une religieufe du couvent de faint 
François, de Peauvais ,.étoit privée depuis 
vingt ans des facremens , pour refus de fi-r 
gner le formulaire , & autres aétes préten- 
dus de rébellion, & féqutftiée de tout com- 
merce avec les vivans , en un mot traitée 
comme on traitoit autrefois les excommuniés. 
Ses parens , amis & proteèleurs , jugeant. les 
circonftances faÿoraÛes peur la taire fottic ^ 

. ■ - ' - -i ■ 
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de cette captivité, en 'ont parlé au nouvel 
évêque de cette ville , l’ont menace d’avoir 
recours au roi. Ce prélat leur a promis d’exa- 
miner l’affaire , les a priés de fufjaendre leurs 
démarches ; il a fait remettre la reiigieu.^e 
dans tous les droits de fon état ; il a rendu 
les poujvoirs à l'on confelleur , & le calme 
a été rétabli dans la communauté, 

4*^. M. le nouvel archevêque d’Aix a rendu 
les pouvoirs aux peres de l’oratoire de cette 
ville , interdits depuis 46 ans j & aux Jaco- 
bins , inserdits depuis 10. 

' . <) février 1775. 

Il pafTe pour confiant que Me, Drou a ren- 
du une plainte au greffe de la Tournelle con- 
tre le mémoire de Me. Linguet , où cet avocat 
ell traité injurieufement , qu’il y a requis en 
même; tems la jonétion du miniftere public 
pour faire informer des fa.its concernant la 
fubornation de témoins dans l’afîaire du comte 
de Morangiés par le même Linguet), contre 
lequel il le renddit le dénonciateur. ' 

10 février 1775. 

Samedi dernier , 4 février , on a rendu 
«ompte au confeil des dépêches du mémoire 
de Beaumarchais , dont S. M. s’étoit réfer- 
vée la connoiffancc , & M. de' la Blache , 
qui avoir au moins l’efpoiride la. vengeance 
en" cette partie^, ne l’a vu que foiblctpent 
fatisfàit. Il n’y a encore rien de décide fur 
•le cribmtal qui fera conftitué juge du fond.de 
l’affaire,' 

• • -1 ■ V 
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( 

Le parlement a enfin ftacuë fur le fort tf-î 
î’abbé Gayet de Sanfale, Son grief apparent 
étoit , comme on l’a dit , d’avoir eu la balfefl î 
de fe mettre à la tête des affaires de M. de 
Brunoy , en mercénaire , & d’en retirer une 
rétribution. Son grief tacite étoit d’avoir eu 
des liaifons fecret tes avec le chancelier avant 
Cependant l’exil. Apparemment qu’il n’a pu fe 
laver convenablement. Il lui a été accordé huit 
jours pour donner fa déiuiflion volontaire , 
linon il a été menacé d’être forcé par un 
arrêt , à vendre fa «charge. Quant à l’abbé- de 
Bougainville , il a prévenu les pourfuites par 
fa démiffion ; & M. Semperavi achette une • 
charge de maître des requêtes , pour fe tirer 
du parlement d’une façon plus honnête. 

On ne parle pas encore définitivement fur- 
ie compte de M. de la Beloufe. 

lo févrkr I775. 

Suivant les nouvelles d’Aix , le parlement 
de cette ville a eu une fatisfaefion dont les 
autres n’ont joui ; c’a été de voir l’archevê- 
que & le plus grand nombre des prélats de 
la province témoigner urre joie fincere du 
retour des magiftrais. C’ell l’archevêque qui ^ 
dès le jour de la rentrée , après avoir offi- 
cié , a donné un repas de 180 couverts, auquel 
Tont affilié plufifcurs de fes fuffiagans. 

t ' 

lo/êvrtV 1775.. 

Le .fieur Linguet, dans le numéro de fèn 
journal du ‘5 de ce mois , y avoir inféré toute 
l’hiftoire de fa difpute avec fon ordre, te 
' cenfeur l’a rayée ; ce qii» a retardé la pu— 
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■ blîcation He fa feuille que le public aftcndoit 
ÿvcc ir.ipaûence. *11 y a fubftitué l’arrêc , d'c, 
mais il a mis en lettres italiques ces expref- 
fions du requifitoire de Me. Seguier : cet, 
réflexions concertées entre nous & rédigées a la 
hdie , ainfi que d’autres palTages. Le cenfeuc 
avüit encore reprouvé ce foulignement , com- 
me une cenfure muette & très-fenfible pour- 
tant des difcours des gens du roi. Me. Linguet 
a outrepaffe cette défenfe & a conlervé fa 
formule , ce qui lui occafioùna une querelle. 
En général , M. l’abbé Aubert , chargé de 
cette cenfure , fe fatigue d’avoir à chaque 
feuille des différends avec cet avocat indif- 
cipliné & indifciplinable , &c menace d’aban- 
, donner un emploi auïïi fatigant. 

Il février 1775. 

'>■ Le procès du fteur de Beaumarchais poiir 
le fond eft renvoyé au parlement d’Aix. 

Il février 1775. ' ^ 

M. le comte de Guines , inépuifable pour 
fa défenfe , fait paroître une répliqué contre 
le fleur Roger , ci - devant l’un de fes fecré- 
taires, Il y établit que malgré les réclama- 
tions de lén adverfaire , fa plainte contre lui 
; n’eft ni vexatoire ni caloinnieufe , & que des 
infinuations , des allégations , des prétendus 
faits également delt-itués de pièces & de preu- 
ves , ne peuvent entamer les faits de ladite 
plainte. Ce qu’on y remarque de plus inté- 
rejTant pour te public , c’eft un mécontente- 
... ment foutenu de l’ambaffadeur contre le duc 
d’ Aiguillon^ alors miniflre des affaires étraa- 
geres , qu’il fembleroit défigner avec beau- 

E vj . 
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coup de circonfpeéiion & de ménagement 
comme l’inttigatcur , ou du moins le fourien 
fecrec de cette machinatiot* fôurde contre le 
comte-de Guines , fans qu’on puifTe juger 
cependant quels motifs avoir ce ininiftre de 
jjerfécuter i’anibafiàdeur , à moins que ce ne 
tût comme créature du dus de Choifeuh 
Dans le couranit de fa détenfe , M. le comte 
de Guines fait mention d’un calomnieux & té- 
nébreux libelle, intitulé : ^pperçu du procès 
du jieur Tort contre le comte de Guines , ouvrage 
qui lui paroît tenir fort au cœur , & qui pa- 
Toîtroit avoir été ‘répandu en Angleterre & 

• préfenté au confeil contre lui , pour fervir 
de bafe aux aceufations , fans que l’on puiïïc' 
juger pofitivement quel eft cet écrit,- d’où 
il vient , & en quelle occaûon dans quel 
xemps il a été compo/é. ^ 

A la fuite de cetté répliqué , le comte ré- 

Î iond fommaireinent au fécond mémoire’ du 
leur Delpeche , qui venqit de paroîtfc. 

Suit une confultation des. juriiconiultcs or- 
dinaires , formant le confeiî de cet atr.bafTa- 
* deur , en date du 6 février , qui confirment 
M& appuyent le mémoire dont il eft queition. 

la JïvTtcr 177J. 


On afFure que Me. Lingueb veut revenir 
contre l’arrêt du parlement du 4'f^rier ; qu’il 
y a formé oppofition , & le propofe de de- 
mander qu’il y foit fait droit lorfque la caufe 
de la comteffe de Bethune aura été plaidée. 
Ce n’eft plus elle-même qui parlera , ce fera 
Me. Courtin , qui s’étoit ménagé de longue > 
main l’affaire par fes liaifons fôurdes avec 
Me. Linguet , & en s’abftenant de paroître 
à l’aircmblée générale du 3 février. >• 

‘ . '• * ^ 1 11-'/ • ■ ; 
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M. ie contrôleur général eft toujours toirr- 
mente d’une goutte irKlolente , t’ell-k-dire 
qui ne le fait pas foufrrir , mais lui ôte l’ufagc 
des jambes. Il fe fait porter, à bras chez le 
roi, & alfifte ainfi au confeil. S. M. a l’hu- 
manité de lui faire donner tous les fecours, 
qu’exige fon état, &‘l’on parle d’une cii- 
conftance où elle a fait afleoir ce ininiftrc 
dans fon'^propre fauteuil , le feul qu’iLy ait 
au conleil. 

I a /cv/ier 1775. ’ ' 

La piece jouée h Rennes au . commence- 
ment du mois a pour titre Le couronnement 
d'un Roi. C’elt un aôfe en profe , mêlé de 
mufique & de chant : c'eît une allégorie des 
plus fines. Tous les vices qui entourent le 
trône y font perfohnifiés. On'y voit le luxe r 
le defpotifrne , la volupté , \?i fl -:tte>ie : on y * 
reconnoù en bien & en ma! difitrents minil- 
très palTés & préfents , ^ei rendent la feene 
plus intéreflante. it y a beaucoup de fpeciacle, 
& ce divertiffement pourroit s’arranger en 
opéra de la plus grande pompe. On l’attribue 
à un avocat de Rennes. Il' en a pafl’é ici furti- 
vement quelque.^ exemplaires imprimés., car 
M. le duc de Penthievre cit trop circcnfpeéTb 
pour lailTer librement débiter fous fes yeux 
une fatyre âuHi forte du régné précédent. 

13 /évn'er 1777.- - v» 

Le mémoire pour M. le maréchal duc cfe 
Ricbelieu , pair de Fiance, contre madame 
la préfidente de St. Vincent , attendu depuis 
long-çemps , donné aux juges' ii y a quelques 

é. J. : V.-. 
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jours , fe diftiihut; emin il cH très-voîumî- 
neux , il clt d<: Mc. rronchet 6 i il paioît que 
cef avocat s'elt épuiîé pour donner à cette 
pièce toute la convidion dont elle eft fuf-’ 
ceptible de la part du raifonnement , & qu’il 
a négligé abfolument la partie oratoire j plus 
propre à un roman qu’à un ouvrage juridique. 

13 dudit. 

MM. du châtelet n’ont point .encore reçu 
de réponfe à leurs repréfenrations adreiïees à 
M. l<i garde des fceaux. C’elt ce qui empêche 
de laifler paroître imprimée la relation inté- 
relTante de ce qui s’eii pallé dans ce tribunal 
' depuis fon changement, & (ur- tout les dif-. 
cours éloqu^mts de M. l’avocat du roi d’Ef- 
premelnil , qu’on a»tend avec impatience. , 

^ ^ . 13 dudit. ' • ' 

La cour des aides .a enrégiftré. le 17 janvier 
dernier une déclaration du roi, donnée à 
Verfailles le 3 janvier ; nouveau monument de 
l’humanité du roi , & des vues fages du mi- 
ififtre -^es finances. Elle a pour objet l’aboli- 
tion des contraintes folidaiies contre les prin«> 
cipaux habitants des paroifiès , pour Je. paie- 
ment des impofiiions royale^ , excepté dans 
le cas de rebeilion. On jugera mieux de refprit 
qui l’a dii:lé par le préambule. , 

« Les malheurs quiavoient aflrligé l’état pen- 
dant les guerres civiles , le déiordre qui en 
étoit rélulté pour le recouvrement des impo- 
ütions , o.nt fait juger néçefiàire à nos pr^é- 
cefleurs d’autorifer les receveurs destailies-à 
contraindre folidairement ks prinv;ipaux lia— 
bitants des paroillès taillables au paiement de« 
impoliiions düe$ par les paroill'es j Toit tiaiis 
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le cas de rébellion , foie faute d’afT-^tre écj 
impolitions ou de uominatton de colieeituri> , « 

foit enfin lorfque les colledeurs , après une 
difcufiion fommaire de leurs biens meubles ^ 
fe trouvoient infolvables. Ces difpolitions ont 
été confirmées depuis , quoique la nomina- 
tion des collecteurs, dépendante autrefois de 
la volonté 'feule & du choi; des paroid'es » 
Ijaumifc aujourd’hui a des réglés fixes qui ap- 
pellent chaque habitant à Ton tour a la collecte 
fuivani l’ordre du tableau , ne laifle plus aux 
habitants que le foin de déterminer» la clalfe 
dans laquelle doivent être placés Icà différent» 
contribuables , d’après la quotité de leurs im- 

f tofitions , pour paîfer fucceüivement à la col- 
eéle. Malgré la rigueur de cette contrainte 
faiutaise , on ne peut en méconnoître la juf- 
tice dans le cas où des paroilfes emrepren- 
droient de fe fouftraire au paiement des im- 
pofitions , mais les réglements ayant pourvu 
a ce qu’il y eût des colleéteurs nommés d’of- 
fice , faute par les paroilfes d’avoir formé les 
tableaux qui défignent ceux qui doivent rem- 
plir ces fonctions chaque année , ces loix 
ayant également preferit les précautions né- 
cellàlres pour la confection de ces tableaux , 

& prononcé des peines féveres contre les col- 
leéteurs qui étant eir même temps chargés de 
l’alTiette des impolitions en divertiffent les 
deniers , la rébellion nous a paru le feul cas 
extraordinaire dans lequel nous devons latifer 
aux receveurs la faculté de faire ufage de 
cette contrainte , avec des précautions mê- 
• me , qui nous foitt efpérer , qu’ils ne feront 
jamais réduits à cette extrémité. Notre affec- 
tion pour les habiians de la campagne nous 
èngage à fupprimér pour les deux autres 
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ras , plus of-dinaires , celui où les habitans 
n’auroieiic point nommé de colleéleurs , & 
celui où les colleélcurs refponfables des paye- 
tnens dans les termes prefcrits n’auroienc 
point fait rafllette ou deviendroient infolva- 
bles , ces pourfuites rigoureufes , qui expo- 
fent les principaux contribuables à la perte 
de leur fortune Si de leur liberté , répan- 
dent l’effroi dans les campagnes , découra- 
gent l’agriculture , l’objet le plus digne de 
notre protedHon & de nos foins , & obligent 
maigre .eux les receveurs des tailles à des 
frais confidérables contre lA habitans qu’il 
ett'de leur devoir & de leur intérêt de mé- 
nager le plus qu’il eft poflible. Nous prenons 
en même tems les mefures convenables pour 
affurer dans de pareilles circonltances , la 
rentrée de nos deniers & pour indemnifer 
les receveurs chargés d’en faire la recette & 
le payement dans des termes limités des re- 
tards qu’ils pourront éprouver , Sic. « 

*' février 1775. 

i 

Me. Elie de Beaumon fe trouvant très in- 
culpé dans le mémoire juttificatif de Me. Ger- 
bier , qui le qualifie durement de /o//ic«cur , 
à' a^ent ténébreux ^ dans l’affaire du comte de 
Guines ) eft auteur du dernier mémoire donc 
on. a parlé , qui a fait tant de biuit Sc d’effet , 
que l’accufé eft obligé de fe défendre de nou- 
veau : ce qu’il fait par fa réponfe à l'écrit inti- 
tulé mémoLe de M. le comte de Gumes,furla 
partie qui le concerne dans le mémoire de Me. 
Gerbier.Oa ne peut fuivre cct avocat dans la 
multiplicité de fes détours , pour fe fouüraire 
aux imputations graves accumulées contre lui. 
Le ledeur y trouve en général plus d’adrelfe 
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que de logique véritable. Il fe prévaut' beau--; 
coup dans le préambule^de l’examen fcru pu- 
leux fait de fa conduite dans le confeil de 
Monfieur , & il prétend que le jugement que 
ce prince auguftea daigné en porter lui-méme, 
pourroit le difpenfer de lépondré ; mais fa' 
propre délicateffe & l’honneur même qu’il a 
' o’apparteuir à S. A. R. , exigent plus que ja- 
mais qu’il détruire jufqu’à l’uinbi e du foupçon. 

. ’ Dans un pojijcriptum il annonce le bruit qui 

le répand d’une dénonciation à Ion ordre pro- 
jettée contre lui , & il fe félicite d’avoir, à le 
laver devant fes pairs , dont il 'regarde le tri- 
bunal comme le plus dé'irablc pour un inno- 
cent. Enfuite dans une' apoilille du 13 Fé-, 
vrier , il ajoute que le comte de Guincs s’elt 
enfin déterminé , après dix mois d’inacHon , 
à prendre la voix judiciaire ; que ce fcigieur 
a rendu pl.ninte contre lui , & l’a fait decrétor 
d’un ajjïgné pour être cuî ; le plus léger des dé- 
crets , dont il fe félicite encore , puifque c’eR 
un nouveau moyen- pour lui de fe laver avec 
authenticité. 

Ï4 février l'f'J'). 

‘ M. Turgot cherchant à réunir autour de lui' 
toutes les lumières de coryphées de la feéle 
des économiltes , a fait revenir de Pologne le 
lîeur Dupont , l’a logé dans fon hôtel , & l’a 
nommé infpecleur général des manufaélures. 
Ce miniftre ne pouvant introduire dans le' 
commerce la liberté générale qu’il voudroit y" 
mettre , cherche du moins à voir ainfi des 
hommes dans fon fyltéme qui furveillent ceux 
qui pourroient agir par des principes oppofés. 
Ce M. Dupont étoit celui qui préûdoit aie 
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^urnal des EphémerideS , expiré fous fa 
plume. • 

14 dudit, 

A 

Les dernierés lettres de Rennes , en date 
du 9 , annoncent que M. le duc de Penthievre 
avoit levé la déf’enfc de délibérer ; que tout Ce 
çoncilioit , que les fêtes & les bals avoient 
recommencé , & qu’on comptoit terminer les 
états pour la fin du, mois , fi la concorde con- 
tinuoit à durer. 

15 dudit, 

La requête de Me. Drdu eft adrelTée à nof* 
feigneurs du parlement en la grand’chambre, 
Cet avocat aux confeils eft auteur de la fa- 
meufe requête des Verons , portée ^ii bu- 
reau des calfations , ou elle ne fut point ad- 
mife , ni conféquemment rapportée au con- 
feil ; où néanmoins il intervint fuivant l’ufage 
un arrêt du II juillet , déboutant les fup- 
plians de leur requête & les condamnant en 
l’amende. 

Indépendamment de çet arrêt , fur les 
plaintes les plus vives excitées contre ladite 
requête , & portées à M. le chancelier , il 
intervint le 16 juillet un fécond arrêt au con- 
feil des dépêches , qui a raifon de dilférens 
traits repréhenfibles , d’imputations indécen- 
tes & injurieufes contre des magift rats ; or- 
donna que Me. Drou feroit interdit pour 3 
mois : lequel fut fignifié au college des avo- 
cats aux confeils. C’eft ce qui a fait dire a Me.' 
Linguet que cette requête étoit un libelle, dont 
le confeil avoit fait jujiiee, en le fuppriniànt igno- 
minieufement ,,, un libelle, ignoré & flétri avec 
tpprobre. 
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Me. Drou , indigné de pareilles qualifica- 
tions , que le confeil n’a jamais données à Ton 
ouvrage , atca<]ue en conféquence Me. Lin- 
guet , demande ade de la plainte qu’il rend 
contre lui & contre fon écrit intitulé 
ment aux réjlexinns pour Me, Linguet , avocat Je 
madame la comteÿe de Bethune. 

Il annonce en même tems qu’il perfiftedans 
fa façon de penfer fur l’affaire des Verons , 
qu’elle n’eft point terminée ; que ces infortu- ~ 
nés ont encore la refiburce de la demande en 
revifion : que Gilbert a de plus contre Me» 
Linguet celle de la plainte en fubornation , 
dont il regarde comme complice le fieur TeG 
tard dû Lys , alors lieutenant criminel, 

j 6 février I77Î. 

M. le duc de Cofie eft nommé gouverneur 
de Paris , à la place de M, le maréchal duc de 
Briffac , fon pere. Il doit être reçu inccfiam- 
ment au parlement. L’intrufion du maréchal 
en cette dignité , on il n’àvoit été reçu qu’au 
nouveau tribunal , ce qui l^rendoit défagréa- 
ble à cette compagnie &: meme aux princes Sc 
pairs, n’a pas peu contribué ,à cequ’ôn croit, 
à faire fuccéder promptement le fils au pere. 
D’ailleurs le courage de madame la duchefle 
de^Coffé , attachée a la reine , & fe refufanc 
cünfiamment à faire fa cour à la comteffe Du- 
barri , malgré les folicitations & l’exemple de 
fon mari , a valu aufll à ce dernier une abfo- 
lution de toutes fes complaifances envers la 
favorite. ^ 

17 dudit. 

M. le maréchal duc de Richelieu a fait im- 
primer les interrogatoires Jubis par madame de 
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Saint-Vincent devant le lieutenant criminel', ifâ 
forment cent pages in 4. 6c viennent a l'appui 
^e fon mémoire. On n’a pas l’idée d’une trama 
ourdie avec tant d’art &: de réflexion , pour 
co^ibiner les manèges qu’il a fallu employer « 
afin de rendre la fable vraiftmblable & de 
pouvoir en impofer ; du moins c’cll ce qu’on 
peut en inférer après leur leclure , & ce qui 
paffe à préfent pour démontré auprès des par-» 
tifàns du maréchal & même de beaucoup de 
gens impartiaux. 

Ces interrogatoires font quelquefois aflèz 
plaifans , lorfqu’il eft queftion des détails du 
commerce de galanterie établi entre le maré- 
chal & cette dame. Autrefois on ne p^juvoit 
révéler de pareilles pièces ; l'ordonnance cri- 
minelle en défend même la communication ; 
mais l’ufage contraire , qui eft celui de la 
Grande-Bretagne, femble prévaloir & s’é- 
tablir ; il paroît plus conforme à la juftice , 
donc la marche doit toujours être claire Sc im- 
partiale. 

17 ÿvrier 

On alTure que l’abbé Gayet ne fe Tentant 
point ch état dé réfifter à l’injonction de fa 
compagnie , s’abftient d’aller au palais & a. 
promis de fe défaire de fon office. 

17 dudit. 

Si le barreau fait deux 'pertes confidérables 
pour l’éloquence dans Me. Gerbier (k Me. 
Linguet , il fe félicite de l’acquifition qu’il 
lompte faire en Me. de Polvcrel , cet avocat 
du parlement de Bordeaux qui fait au con- 
feil la -caffation donc oh a parlé. Il a toutes les 
qualités extérieures de l’orateur , une belle 
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figure , un organe fonore , im maintien no- 
bie ; il y joint une clidion éloquente , un», 
ame ferme & intrépide. Il eft d’ailleurs trè^ 
agréable apx magiltrats , en ce qu’on fait au- ^ 
jourd’hui que le motif fecret de la persécution 
qu’il a dfuiyée au parlement aducl de Bor- 
deaux , c’crt fon attachement aux grands prin- 
cipes , & fon peu de vénération pour la nou- 
velle magiftrature. / 

V 

17/évrtVr r;7J, 

Tout reprend peu à peu fon ancienne ton- 
Üdance , & la magiftrature rentre dans les 
prérogatives qu’elle avoir perdues lors de la 
révolution. Le parlement dont les chefs font 
'adminiltrateurs de l’hôtel-Dieu , a fait fa vifite 
depuis peu dc a réiriftallé les anciens officiers. 
M. l’archevêque de Paris , premier chef de 
l’adminillrarion du tempofel , a "donné un 
repas aux revenons , le mercredi l février , où 
faifant contre mauvaife fortune bon cœur , il 
parut careifer beaucoup ces meffieurs , notam- 
ment M. de Tiilicre , fubftitut de M. le pro- 
cureur général , le plus ancien. On a fait le 
vendredi fuivant de grandes réjouiflànces 
dans la maifon , tiré même de l’artifice , &c. 

Le fleur le roi de Liza , confeiller du nou- 
veau tribunal & aujourd’hui du grand confeil, 
étoit refté de la nouvelle adminiltration , mais 
il a été obligé de* quitter. II n’y a que le fieur 
de Neuville , fermier-Général , financier 
eftimé , qu’on air confervé ,^comme ne prati- 
cipant point par fon état à l’opprobre général, 
Dii refte , on a trouvé aux incurables les 
comptes en fort mauvais ordre , & l’on el^ 
pecupé à les mettre en règle. 



(ii8) 

‘ 1 8 dudit. 

L’abbé Gayet a en effet donné fa démif- 
fion. Quant à M. de la Beloufe pn a, -re- 
*nis la .délibération à un teinps_ indéfini , 
ce qui annonce qu’on fe foucie peu de le ; 

jugCN II eft fortement protégé par le prin- , 
ce de Conti & par le premier préfident. On 
vante d’ailleurs ‘fes talents , & l’on ajoute 
«ju’il fe meurt. 

l8 dudit. ’ , 

Le couronnement du roi , ejjfai allégorique j 
tn un a 3 e & en proje , fuivi d’un Vaudeville , j. 
par un avocat au parlement de Bretagne ( M, 

< 3 oyer ,■) ; avec cette épigraphe : redeunt Sa- 
turni régna ,• & au bas , au temple de mé- 
m.iire. I 

Tel eft le titre de l’ouvrage déjà annon- i 

çé ; mais qui mérite un plus long détail » 

& par fon importance , 6 c par la feiifation 
qu’il a faite , & par l’extrême rareté dont 
il eft. L’avertiffement eft en deux vers , que 
voici • 

Ai* je toit de céder au zele qui m’entraîne î . 

HxnRJ QUATRE^St Titus ont paru fur la fcene. . j 

C’eft le famedi i8 janvier 1775 , que ce ^ 
drame Lyrique a été repréfenté fur le théâtre * ^ 
de Rennes. _ a 

Les aéleurs font le roi , ja' reine , Henri le ^ 
Gra~id , princes du fang , minières, ma^ijirats . ] 

ccrmus , fuite de kt reine , perfonnagcs allcgori- ^ 
quès 6 c pantomimes , le peuple. . î 

Le théâtre , à l’ouverture , repréfente une 
falle magnifiquement. décorée : on y voit une 
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couronne placée fur une table couvert?d’un 
tapis de velours de bleu célefte , parfemé de 
fleurs de lys d’or. 

Les perfon*hages de la première font le 
roc , le luxe , la flatterie , fantôme fans nom » 
fauife gloire , volupté^ defpotifme , perfonnages 
pantomimes & allégoriques. 

Le roi fixant là couronne remarque qu’elle 
n’eft accordée encore qu’i fa naiflance , qu'il 
ne l’a point méritée ; il entend' des cris de 
vive le roi \ & ces acclamations ne font qu’ex- 
citer davantage fa fenfibilité fur l’importance 
de fes devoirs , fur Texcellencede fon peuple » 
& fur le changement qu’il doit craindre , s’il 
ne remplit l’efpoir qu’on conçoit déjà de fon 
régné ; il témoigne fa reconnoiffance à fes 
fujets , foo défir de les rendre heureux , & 
prévoit d’avance que la bonté doit être éclairée 
& guidée par la juftice. 

Le luxe , premier perfonnage. allégorique y 
rtpréfenté fous un coloffe richement vêtu > 
attire les regards du roi : il eft placé à côté 
d’un trône d’or ,* relevé par tout ce qu’il y a 
de plus éclatant , fnais dont les degrés font 
formés d’un grouppe de malheureux couverts 
de haillons , qui lancent vers ce trône des 
regards où fe peint le défefpoi'r. Il montre 
le trône au monarque & femble l’inviter à y 
monter. S. M. eft éblouie d’un tel éclat , elle 
àpproche & voit le fpeélacle effroyable caché 
fous tant d’opul^ce. I e fantôme lui préfente 
des édits burfaux ; le prince les déchire Sc 
gémit fur les impôts dont'fon peuple eft déjà 
accablé , qu’il voudroit fupprimer. 

La flatterie , fécond aéleur , fe préfente fous 
la forme d’un perfonnage , qui d’ans l’attitude 



, H» , fi'o) 

ta plus humble montre au prince la placcqu'on 
lui deitine dans l’Olympe. * 

Le jeune prince (e moque d^bord du Pyg-- 
mée , de fa baïïe adulation'; puis il s’indigne , 
prend le flatteur , lui fait faire la pirouette. Il 
le trouve derrière ce fantôme un malheureux , 
Je placet à la main , que le courtifan avoir 
écarté & cachôjufques-là. 

hc fantôme fans nom , cfoifieme perfonnage , 
alFublé de vêtements noirs , tient, de la maia 
droite un glaive , Sc de l’autre diftnbue à un 
groupped’aveugles de petites balances de bois, 
dans lefquelies fe trouve un morceau de pain : 
aux pieds jdu fatüôme font jettées les vraies 
balances de la juttice , à côté du code. Il s’a- 
vance pour prélemer le glaive au roi , Sc mar- 
che fur le code qui eft kfes pieds. Lo,roi releve 
le code , & frémit de voir les loix ainfi fou- 
lées ; il frappe fur le poignet du fantôme , & 
lui fait tomber le glaive des mains , pour re- 
mettre ce dépôt làcré en des mains plus fii? 
déliés. Il regarde le grouppe d’aveugles , leur 
diÜribue le pain , & brifs les balances, eti 
déclarant qu’il ne veut point fc fervir d’aveu- 
gles , mais qu’il les plaint & les nourrit. 

La FaujTe ^Gloiie , quatrième perfbnnage , 
paroît fous la forme de la ViBoire , tient dans 
une main une couronne de laurier , montre 
des feeptres & des couronnes enchaînés à fes 
pieds. Le monarque eû peu touché de cet édat 
menfonger,; il s’annonce pour ne vouloir coini 
battre qu’en défendant la p#liie , ic en fe dé- 
vouant pour elle ; mais.il renonce à l’ambitioii 
injufle des conquérans,- 
Xa Volupté , cinquième perfonnage , paroît 
fous les traits les plus féduifants , conduit^ 
par un vieil efdove coaronjié de' Mynhes,,' Elle 
■ * tienic 
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tient dans fes maintes chaînes couvertes de 
fleurs. Le jeune prince d’abord ému de tant 
d’attraits , à cependant quelque doute fur fon 
conduéfeur , dont 11 foupçonne les fonctions 
ténébreufes ; il fe ralTure en remarquant les 
charmes ingénus de la déelTe ; il reçoit la guir- 
lande qu’elle lui offre , puis la rejette ea 
voyant que ce font des chaînes ; il les jette au 
coude Vefclave delà Volupté , qui ell à ge- 
noux ; il l’enchaîne , en ordonnant qu’il foie 
éloigné de fes yeux. . 

Le defpoîifme eft le fixieme & dernier per- 
fonnage. C’eft un homme cuiraîîé de bronze , 
le cafque en tête , un feeptre de fer a la main.. 

Il montre au roi un trône de fer fort élevé , 
mais fl étroit vers fa bafe qu’à peine pcut-il 
fé foutenir. Les pieds de ce trône font de 
bois. Ungrouppe tie malheureux le ro'ngepouc 
le renverser. Le roi en touchant ce trône le 
fait chanceler ; il jette fes yeux fur le grouppe, 

& frémit d’un tel fpeccacle. Le fantôme fe 
retire de lui-même, & reconnoît l’aveifion 
que le jeune prince a pour lui. 

, La feene finit par un coup tonnerre. 

Le trône fe brife & les perfonnages difpa- 
roilfent. A cette décoration fuccede l’entrée 
' >v.du temple de mémoire : à la porte fe voit le 
Tems , armé de fa fàulx ; on l’en fuppofe le- 
portier. 

La fécondé feene fe paffe entre le roi &: Henri '■ 
le Grand. Ce dernier félicite les François 
yoir un roLy^ Sc fou fuccefTcur ‘ d’avoir déjà 
dompté tous les raonftres dont il avoit trouvé 
le trône invefti. Son petit-fils rapporte fon 
courage à fon defir de reflémbler à lin pa- 
reil modèle , dont il fe fent encore bien 
éloigné. 

' Tome VîC " F 


Digitized by Coogle 



m 


( 

' Henri lui prëdit qu’il TOrpaflêra fon ayeul. 

Il découvre dans ,1e jeune monarque un coeur 
aufli bon que le fien , & moins foible : ce 
qui ameneun éloge de la reme , Henri termine 
ce dialogue par préfenter au roi la couronne 
qui étoit fur la table. Il l'accepte , en lui de- 
mandant fes confeils , il le prie de l’aider k 
trouver un Suliy. Henn lui déclare qu’il con- 
noîtra bientôt ceux qui doivent approcher du 
trône.... le temple de mémoi.e s’ouvre : 
Heurt y retourne : il fe referme. La décora- 
tion change par un nouveau coup de tonnerre, 
l e théâtre repréfente un palais , dans le fond 
doit être un trône avec tous les ornemens de 
la royauté. 

Scene III. le roi , princes du fang. Le roi 
les invite à s’approcher , à lervir de rem- 
part à Ion trône contre le menfonge & l’adu- 
lation. Il ordonne au duc de Pentfiievre & 
à la princelTe de Lamballe d’aller en Bre- 
tagne , pour confoler la province & réparer 
fes malheurs. 

Scene derniere. Leroi, la reine , princes do- 
ping , fuite df la reine , minifires ‘ 6c magiji. ats 
connus , le peuple. 

Le roi fe félicite d’avoir pour miniftres des 
amis de fon peuple. 11 fait approcher les ma- 
giftrats : à l’un , qü’il regarde comme le géné- 
reux défenfeurdes loix , U confie les premiè- 
res fondions de la magiftrature , il lui ordonne , 
de rendre un nouvel éclat à cet ordre de Pétac 
qu’on vouloit avilir. 

Al’autre y accablé fous les ans '& les infir- 
mités , S. M. donne une palme , qu’un-homme 
du peuple lui préfente comme un{ monument 
de fon triomphe. 

Il invite tout ce cortege à le fuivré & 
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à fe mêler à celui de la reine , compofê de 
vertus. 

Le roi donne fa main à la reine : ils mon- 
tent enfemble fur le trône. La reine dit au 
roi que le bonheur du peuple eft fon feul 
ouvrage. 

Le peuple crie vive le roi! Le roi crie vive 
mon peuple ! 

V audeville qui fe termine , Jür Vair de celui qui 
finit le déferteur. 

fcE Premier Magistrat au Peuple, 

Oubliez jufqn’à U trace . 

D’un malheur peu fait pour nouf* 

Eprouvés par la difgrace 
îTiotre fort en eft plus doux. 

LePeuple. 

Oublions jufqu’À la trace , &c. 

♦ 

Uk Huissier en Robe; 

LourS par fa bienfâifance 
Nous ofee un fécond HenrY* 

Et dans fbn confêil la France 
Retrouve plus d’un Sullj. 

Sous lui tegne la juftice, * 

Le fénat nous eft rendu : 

De»p<ï.' It Roi , que le vice 
Faffe place k la vertu. 

Le Peuple, 

Oublions , &C. 

Fij 
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Un Berger. 


De notre roi , ma betgere , 

Sais-tu ce qu’on dit ici ? 

La Bergers. 

Datis lui nous avons un pere , 

J’ai penfé dire un ami. '• 

Ensemble. 

Nous reverrons au village 
Les jeux , les ris, les amours ! ' 

OiHn ^ après l’orage 
Qu’on fent le prix des beaux jours. ‘ 

’ ' L É • P E U P L E. 
Oublions , &ic. i 

Un Breton, 

Ckaictals par fa préfence 
Va filïir tous nos malheurs , 

J1 paioît &. l’innocence ’ ■ ' 

N'a plus de pcrfécuteur, " ■ . : 

Pour les amis de la gloire 
Eft-il un inftant plus doux? 

Quel heureux jour ! fa viéloirc 
Eft un triomphe pour tous ! 

Le Second Magistrat. 
- » ' ^ * 
Oubliez jufqii’à,4 trace., Sic, 

Le Peuple,'' 

publions , &c. , ■ 
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U N A,u TRE Breton. 

Qne Pemhievre & la princefle 
Jouiffent de leurs fuccès, ' . 

Citoyens notre allégrelTe ^ 

■ Eft le fruit de leurs bienfaits. 

Mais trop habreux que nous fommes I 
Nous comblons ainfi leurs voeux , 

’ Amis , le bonheur des hommes- 

Doit faire celui des dieux. 

Le‘ Peuple. 

J 

Oublions jufqu’à la trace 
D’un malheur peu fait pour nous , 

Eprouvés pat la difgrace 
Notre fort en eft plus doux. 

Vive le roi ! K/ve le roi ! 

Vive à jamais , Vive le roi l 

Ce qui a fait fupprimer-ce drame , c’eft 
l'exclamation d’HENRi IV , ouvrant la fcene , 
& s’écriant vive Dieu ! les François ont donc * 
un roi ! 

Du refte , M, l’^bbé Terrai eft parfaitement 
défigné fous le perfoiinage allégorique intitulé, 
le luxe. On reconnoît dans la flânerie , à 
ne pas s’y méprendre , M. de Maupeou. 
Le defpotijhie déligne fenfiblement le duc 
à' A***- Le vieil ejelave qui amène la Volupté , 
peint à merveille le duc de- R*’**. Enfin le > 
pkantônie fans non eft le nouveau tribunal , 
à ne pouvoir, s’y tromper. C’eil ce qui rend le 
fpeéiacle , très-beau en lui-même encore 
plus pit^uant. 



F iij 
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l 9 /<?m>r I77J.. ■ I 

L’arrêt du confcil qui fupprime un écrit > 1 

ayant pour titre meVraotrc i conJ'uUtr & conjul-^ 
talion pour Pierre- Au^ufiin Caron de Reaumar- » ' 
chats , fcft du 4 février 1775. Il y eft dit que " 
S. M. étant dans l’iqtentjon de réprimer la " 
. licence ccmdaninable a laquelle ne fe livrent : 
que trop fouvent les auteurs de femblables 
écrits & de faire fentir les effets d’une jufte 
feverite a ceux qui abuferoient de leur efprit ” 
pour déchirer la réputation des perfonnes 
avec lefquelles ils feroit,nt en conteftation , a 
fupprtiiié ledit imprimé, précédé d’un aver- 
tiilérnent & d’un errata , comme contenant j 
^ des faits témérairement hazarcés , étrangers à 
'l’objet de la conteüatiou entre le’ comte de 
la «lâche & ledit Beaumarchais , & des ex- 
prenions injurieufes & contraires à. la dé- . 
cence & au relpedl que l’on doit à b jùftice, ' 

S. M. fait défenlcs audit de. Beaumarchais ■' 
de récidiver , ibus telles peines qu’ü appar-^ 
tiendra , 6ec. , " 

19 dudite -, 

«I 

Madame la préfidente de ?t- Vincent a pré- 
fenté une, requête à M. le lieutenant parti-. ' 

culier du. châtelet nommé pour juger fo*v ? 

E roeçs cnmiiitl contre le maréchal de Kichc- 
eu , contenant il pages in 4*^. ; dans la- 
quelle elle déduit qu’ayant établi par fes in- 
terrogatoires, tecülletnent &; confrontation , 

Ion innocences des faits graves dont on 
l’accufe , elle fe propofe de coiivaincre fes. , ’ 
juges & le public que l’accufation de fon ad-. * 

verfaire n’a augun fondement folide , que les 
dépoiliious qui en font la bafe font m^ridiécs 
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6i les témoins fubornés. Elle offre d^en fâir© 
preuve & dernande cju’il lui foit djnné aéls 
de fa plainte contre les quidams , auteurs de 
la fubornation des témoins , qu’elle relate,, 
leurs fauteurs , complices & adhérens ; en 
conféquence qu’il lui.lbit permis de faire 
preuve , tant par tieis que par témoins , de 
tous les faits qu’elle articule & des autres 
y relatifs qu’elle pourra découvrir par la fuite, 
-circonftances & dépendances , tanta Parts, 
qu’à Poitiers &c à Milhaud , &c. , 

lO février 1775* 

Il paroît un Mémoire pour le Jîeur Tort , figné 
Falconnet , où l’on affureque le comte de Gui- 
nes elt terraiTé. Ce feigneur s’eft donné beau- 
coup de mouvement pour.rempécher de pa- 
roître , fous prétexte que To-t ayant eu la 
confiance du miniftere 6c le fecret de l’état , 
pourroit révéler les chofes importantes à laiffeir 
voilées. La juttice du roi ne lut a pas permis 
d’avoir égard à ces confidérations : il a répon- 
du au comte de G fines -, que lui ambafladeutf 
ayant la liberté d écrire fur Ton procès en juF- 
tice réglée , fon adverfaire devoit avoir la mê- 
me liberté , fe refervant de le punir s’il fe 
permettoit des indiferétions coupables. 

. iQdudtt, 

On dit que M. Turgot eft aftuellemertt oc- 
cupé d’un grand projet de finances , auquel 
il travaille feul , &c qui paroîcra fous deux 
mois. M- de Vennes fon confident intime , 
aifure n’en avoir aucune connoiffance. 

10 dudiu 

C’étoit M, le préfident Ogier qui devoit 
♦ F iv 
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'aller à Tîordeaux avec le comte de Noaillcs , 
pour la réhabilitation de ce parlement ,• mais 
il eft tombé dangereufement malade: c’eft M. 
de Fourqueux , confeiller d’état , qui le rem- 
placera dans cette reifnon, " 

M. Niquet , premier préfident du parlement 
de Toiiloule eft mandé ici. M. le garde des 
fceaux lui a propofé de donner fa démilfion. Ce 
lujgiftrat ne veut pas y entendre : il lui a dé- 
claré que le roi lui-même la lui demanderoit 
qu’il ne la donneroit pas , fe fentanr la conf- 
cience nette , & fe prétendant d’ailleurs 

fort aimé dans fa compagnie & dans la pro- , 
vince. 

10 dudit. 

\ 

M. l’abbé Terrai , en entrant dans le minis- 
tère avoir toujours confervéfa charge de con- 
fciiler au parlement & l’a gardée. Quand S, 

]VI. a ordoijné la liquidation & le rernbourfe- 
inent de ces offices , il n’a pas manqué de . 
faire aéle de fa foumiïïion en fe payant par 
fes mains de fa finance , fans doute fur un 
tres-bon pied. Depuis le retour du parlement, 
ie conformant de nouveau aux circonftanCes , 
il a rétabli au tréfor royal la finance qu’il i 
avoit touchée & a repris fes provifions. En 
conféquence il eft toujours confeiller à cette 
cour , & menace de venir y fiéger : ce qu’il 
auroit tout droit de faire. Mais des magiftrats 
jalo'ux de l’honneur de la compagnie , font 
prêts à s’y oppofer par une dénonciation de 
faits qu’ils ont à lui reprocher ; ce qui con- 1 
lient cet abbé , & l’empêche de s’expofer à 
un examen juridique , comme l’abbé Gayet & 
autres. 

• 
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IX dudit, 

M. le comte de Guines toujours infatij;ab!e 
'dans fes répliqués , répand encore des EcUir^ 
cijfemens enréponfe à la répliqué de Me, Gerbier. 
Il diltingue deux parties dans ce?!e-ci , une 
prévarication manifelte , & des imputations 
vagues. Il trouve la première expreirion trop 
forte , la fecon^ bien foible. Le réfuliat eit 
'de fe rapprocher infenfiblement de fon ad- 
verfaire , comme pour faire fa paix avec Jui. 
Celui-ci ne demande pas mieux , 6 c le lecteur, 
peux fe regarder déjà comme quitte d’eux. ^ 

Dans un Paft-Scriptum , le comte annonce 
que le mémoire de Tort eft un chef-d’œuvre 
d’impudence , d’injure & de calomnies , & 
qu’il y répondra ; ôc il fera bien. 

" Il dudit, '■ 

Le mémoire du fieur Tort n’eft annoncé que 
comme une première partie , dont l’hiftorique 
ne va que jufqu’àla fortie de la baiiille. Il pro- 
met qu’il ne tardera pas à en faire paroître un 
fécond. Dans celui-ci , de Me. Falçonnet , 
après un préambule oratoire où l’avocat peine 
avecbeaucou^e vérité l’abandon général d’un 
particulier qui a le- malheur d’avoir une af- 
faire contre un grand , il entre en matière » 
& pour plus d’ordre la divife par paragraphes. 

Il traite dans le premier des fonds d’ Angle- 
terre il étalait dans le fécond qu’un ambaffa- 
deur ne trahit ni les principes de l’honneur, ni 
la confiance, de fon prince en fpéculant dans 
les fonds publics. Il prétend dans l^troifieme 
que M, de Guines ne lavoit pas la paix, le 7 
avril 177X , & qu’à cette époque il a pa 
jouer à la guerre comme il a fait. Il démon-; 
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ere dans le quatrieme n’avoir été que l’agen-t 
de M. le comte de Guines dans le jeu des. ' 

fonds publics , qu’en conféquence cet ambaf- ' 

deur Ka fait partir de î ondres, a brûlé feslet- ' 

très ,& vguloit l’obligera s’expatrier. ' ‘ 

Il annonce enfin que dans ta fécondé partie^ [ 

n’ayant encore exquilTé que de profil le comte- J 

de Guines, il dévoilera l’accufateur téméraire^ ‘ 

l’in'atigable perfécuteur uni^u courtifanrufé,. . ^ il 
• Fbomme incertain , effrayé , coupable en- ‘ 

fin , & cherchant par toutes fortes d’in— J 

cidens étrangers à faire perdre fa caufe de,* ‘ 

vue. " ' ? 

2.1 février 1775 .. ^ 

, Le ficur U Seure vient de mourir. Son nonti 

peu fait pour être connu fera immortel com--. ^ 
/ me celui d’un financier infatigable à ima— ? 

giner toutes fortes de maniérés nouvelles; * 

. de torturer la nation & fur-tout le peuplei. - “ 

V H étoit commis des parties cafuelles., & c’eft: •' 

à lui que l’on doit cette multitude d’édits P 

burfaux , émanés dè ce tripot. Oq prétend ? 

qu’il eû péri de chagrin , bourellé de remords,. 1 

depuis que deftttué de l’abbé Terrai ,fon pro- ’ ^ 

tedeur , il étoit queftion daffouillef dans- | > 

le myftere d’iniquités de cette partie , où, < 

• il s’étoit, fl cruellement diftingué, ’ li 

„ . %l.dudit., î 

Les financiers continuent à dye dè mal' dfe ' 

M. Turgot : ils annoncent qu’il ne peut pas, ' 
refter en place , qu’il doit fuccomber-fous peuy, 1 ' 
& ces prc»pos font peut-être le plus grand élo- 
ge qu’on puiffe faire de ce miniftre. Ils lui re— 

*# prochent'd’abandonner tous les jours , ou dti 
iDoins de. laiffet fe. détériorer quelques branr 


DigiîizŒi by ( tOOgle 



(Ï30 

elles Jr la recette , fous prétexte quTI ne veut 
pas qu’on tourmente perfonne Ibus fon admi-^ 
niftracion , qu’on commette aucune dureté ; 
enforte qu’il préféré de donner des indemnité» 
aux fermiers , &cc. A ce grief ils en joignent un 
fécond , plus fondé : c’eft que tandis qud 
la recette diminue ainlî d’un côté, il ne re- 
tranche pas la dépenl^ & elle va toujours 
fjn" train. En conféquènee ils veulent que le 
fervice de l’année prochaine ne puifle fe faire 
fans quelque cataftrophe allarmante dans cetctt 
partie, 

2. J février 

Les mémoires fe multiplient dans l'afFairè ‘ 
du maréchal duc de Riclielieu , prefqu’autanc 
que dans celle du comte de Guines. Une* 
femme Le Roy, à l’aide de fon avocat Lalouer * 
fait aujourd’hui paroître un Mémoire, où^elle ' 
fe plaint de la vexation qu’elle éprouve*de- 
puis plufieurs mois , confinée dans une étroitd 
prifon , uniquement à raifon de fes liatfons « 
avec M. de Vedel , & pour avoir été dépo- 
fitaire d’un paquet cacheté & dont elle ignc.<- 
roit le contenu : elle a été arrêtée , toujoürà 
O.UX rifques , périls & fortune de l’adverfaird 
puilTant qui la perfécute. Elle annonce qu’elle ' 
veut prendre à partie le fieur Bachois de 
Villefoft , le lieuteitant-crirainel comme 
s’étant prêté par une lâche & coupable con-* 
defcendance au décret lujufte Sc incroyable 
fous lequel elle gémit, 

• V ±3 dudîn ■ 

La réquête de IVfe, Linguer par Caquelfe 
H demande à. être reçu oppolânt à l'arrêt 
iu. % j^veier , a été adhùfe » 6c elle a été 

F vj 
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vfignifiée a M. le procureur-général. Ses par- 
tifans prétendent que c’eft une relf’ource que 
lui ménage fon ami Seguiep ; les autres 
difent que c’elt feulement un moyen de 
chicaner qu’on ne peut lui enlever , mais qui 
lui méritera un arrêt contradictoire , confir- 
matif du premier. ^ 

13 dudit. 

Le nouveau directeur-général des bâtimens, 
toujours guidé par fon goût pour la réforme 
dans la partie qui le concerne & pour la 
fagc adminiftration qu’il veut y faire régner , 
a commencé par fupprimer le fieur Gai-riel : 
j'on ineptie & fes dépenfes exceffives l’au- 
Toient contrarié. Il lui a fubftitué uo homme 
très-propre à remplir fes vues , puifqu’il 
avoir été à l’école du feu roi de Pologne ^ 
Stanijlas , & a donné des preuves de fes 
talents par une multitude de chefs-d’œuvre 
exécutés en Lorrain^, avec une économie qui 
^ tient-du prodige. Mais ce qu’on défapprouve, 
c^eft une penfion confidérable donnée au 
lieur Gabriel , auquel il faudroit au contraire 
faire rendre compte des déprédations qu’on 
lui attribue. 

février 

Depuis pluficurs années on parloir four- 
dement d’i*ne vexation commife par l’abbé 
Terrai , alors contrôleur-général ; la crainte ‘ 
qu’on avoir de ce miniftre , avoir jufqu’alors 
empêché toute réclamation ; elle éclate au- 
jourd’hui , & en voici le fujet. 

Les héritiers de M. Potier , intendant du 
commerce , difjpofés à vendre cette charge , 
dont la finance eft de acoo,coo livres , ont 
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été forcés > i®. de la vendre exclufivement 
à tout autre au ficur Brochet de Saint-Preft ; 
a®, de recevoir en principal paiement des 
papiers qui perdoient énormément fur la 
place. 

Le détail de cette iniquité fe trouve au 
long dans un Mémoi-e à confulter & Conful- 
tation pour le Jieur Brillard , Prêtre de l’Ora- 
toire , l’un des héritiers du fleur Potier. 

‘ On y lit pour preuve de la vexation deux 
lettres du contrôleur-général , l’une écrite 
au cardinal de Cevres , & reçue par S. E. 
le a} janvier 1771 , où il lui marque que fl 
les héritiers du fieur Potier fe rcfiifent aux 
propofitions du fieur de Saint-Preft , 
obligeront fa majefté de fupprimer ce^c 
charge , qui ne leur fera rembourfée ^^en 
contrats à quatre pour cent ( perdant m»rs 
65 pour 100 ) , & fufieptibles de reduâion , 
ajoute le miniftre peur confoiation. 

* L^autre , reçue le 24 février par M. de 
Pays , confeillèr à la' cour des aides , & 
fondé de procuration du perœ Brillard^: elle 
eft^ courte & trop remarquable pour ne 
pas la configner ici en entier. 

*i Monheur , je viens d’apprendre que 
comme fondé de procuration d’un des héri- 
tiers de feu M. Potier , intendant du com- 
merce , vous vous oppofez feul aux arran- 
gements qui ont été provoqués par M. le 
chancelier & moi , au fujet de la vente de 
la charge d’intendant du commerce à M. de 
Saint-Preft , & fur laquelle on a donné les 
paroles les plus pofutves , en prélénee de 
M. Berthier , intendant de Paris , & de 
Me. Laideguive , nosaire ; je dois vous pré- 
venir que l’ijntemion du roi eft de ne donner 
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ra,^ré^ment de la charge dont if s’agit , h 
polünne autre que M. de Saint-Preli ; que 
fi tous les hé/itiers Potier ne terminent pas 
avec M. de Saint- Preft , la finance de cette; 
charge fera liquidée & rembourfée en contrats 
à quatre pour cent , &c, >r 

(^n fait que l’abbé Terrai a fait depuis 
rimpoflible pour ravoir cette lettre , & 1» 

- téfiftance de ce magiftrat n’a pas peu con- 
tribué à l’ordre qu’il a reçu le 9 avril 1771 ^ 
de s’éloigner de Paris. 

La confuitation en date du 16 février i 
1775 , eft fignée de ftx jurifcOnfultes les 
plus célébrés : ils eüiment tous que ce con- i 
internent n’ayant été extorqué que par une ‘ i 
4l|kinte jufte 6c raifonnable , par une nécellité 1 
ur^nte , l’aéle^eft dans le cas des lettres i 
d^efcifion. 1 

a 5 dudit. 

Me. Linguet ne pouvant en ce moment i 
donner l’eflor à fa plume inépuifâble , 6 c 
cependant toujours curieux d’entretenir læ • 

fermentation élevée à fon occafion dans le; ‘ 

public , jufqu’à ce qu’une occafion plus*fa— ! 

vorable lui permette de la reprendre , revient ' 

fur le pafle & a fait imprimer fon Plaidoyer i 

prononcé par. lui~méme en Grand’ Chambre , fe ‘ 

7 d" 1 1 janvier dernier.. 1 

Il dit dans une note préliminaire , que* * 
des raifons particulières ont déterminé ^ ' 

fupprimer l’efpece d’avertiflement qui étoit * 

contenu dans les vingt premières pages de; ' 

cet imprimé , qui ne commence qu’à lai ■ 

vingt-troifieme ; que c’étoit un objet abfa- 
lument féparé du plaic^oyer , qu’on n’a pasi: 

«câ devoir le confondre.. 11 efi plus probaLleî 
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que qoeîque nouvel écart de ce fougueux 
orateur aura été cauié de la ruppreiliani 
annoncée- 

Dans Ibn début tl demande , comme CL- 
céroD , où eft fon crime ? où font les accu— 
lateurs ? où font leurs preuves î il cherche 
ï captiver fes juge^ par une peinture inju- 
rieufe , odieufe , avilifT'ante du tribunal 
intermédiaire , par l’éloge pompeut dea 
magiürats qui reprennent Jeurs places ; il 
s’exeufe d’avoir comparu devant le premier^ 
&r la nécelFité de défendre l’innocence. 

Dans la première partie il rend compte des 
préliminaires du jugement tendu contre lui 
le II février ^1774. La fécondé eft divifée en . 
deux paragraphes; irrégularùé du juge- 
ment du 1 1 février 1774 : a®* injuftice de ca 
jugement.. 

Il difcute dans la 3e. la délibération prife 
centre lui le aa octobre 1774 , par une af- 
fémblée de aa avocats. 

Ce plaidoyer travaillé plus à loiTir 6c plus 
limé que les derniers écrits de Me. Linguet ». 
contient une foule de beautés oratoires , du. 
grands mouvemens de l’éloquence : il eft plein 
de vigueur & de nobleflè ; le ftyle en eft pue 
& châtié , fans rien perdre de fa chaleur 6c 
de fa force. Mais on ne peut difTimuler que 
la partie du raifonnement eft tout-à-faic dé- 
fénueufe , que fa fécon de prouver confifte- 
uniquement à nier les imputations qui lus 
feroient défavorables y à avancer fur fon té-, 
moignage & avec beaucoup d’impudence les. 
&its qu’il produit pour fa juftiheation.. 

a 5 février 1775. 

Qn. mande de Rennes que la fernie des; 
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devoirs a été adjugée le i6 de ce mois , 
après l’extinclion d’un 4e, feu , à la fomme 
de 7,340,000 livres à un nommé Mayeau. 

Ce qui a été la derniere opération impor- 
tance des états , ainfi terminés fans les dé- 
bats ordinaires. < 

16 dudit. 

Le procès de Me. Linguet contre fon ordre 
étant un événepient unique dont on ne fe 
rappelle point d’exemple & qui pourroit avofr 
v-les fuites* les plus funeÜes pour le public & 
même pour !a magiftrature , par un enchaî- 
nement de conféqucnces , exige qu’on n’o- - 
mette rien de ce qui concerne cette grande 
affaire, Ot» va extraire de fon plaidoyer une 
multitude de faits &r d’anecdotes qu’il avance: 
on n’y joindra nulle réflexion : il fudira d'a- 
vertir le lecteur de (e défier de cet hiltorien , 
dont l’imagination dénature fouvent ce qu’il 
rapporte , & que fa mauvaife loi fallifie encore i 
plus fouvent. • ^ 

Dans fon exorde il continue s’identifier 
avec le comte de Morangies, ii prétend éta'olir 
que c’elt cet infortuné client qu’on pourfui- 
voit en fa perfonne , il en tire la preuve 
de ce que l’arrêt du il février 1774 a été 
fendu contre lui par ce qu’on appeiloit alors 
grand’chambre &c tournelle affe-mbiées , com- 
me s’il eût été gentilhomme , quoiqu’il ne le 
foit pas , &• qu’on n’accorde même cette dif- 
tinc^ioii à celui qui a la faculté de l’obtenir , 
que lorfqu’il la demande. 

Dans ce même exorde , Me. Linguet af- 
fûte n’avoir pris la plume depuis l’exil du 
parlement que follicité par l.a faniiile du 
comtQ de Morangiès de défendre fon inno- 
cence, 
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Dès le commencement de cette nouvelle 
carrière on jaloufoit Me. Linguet , on cher* 
choit à l’inculper , on ^pioit fes paroles , 
fes geftes , fon lllence , pour lui en faire des 
crimes.- Il s’étoit élevé contre les mémoires 
qu’on fâifoit en laveur des Verons ; il pré- 
tend qu’on ne devoir pas édrire pour eux , 
qu’il» devoit feul avoir le droit de les atta- 
quer , de les vilipender dans fes plaidoyers; 
L’avocat- général Vergés traita ces brochures 
criminelles de bagatelles littéraires. 

Le jugement alors rendu par la rournelle 
dans cette même affaire , fut une prévarica- 
tion manifefle ,f puifqu’on refufa de lire à 
l’audience les charges avant de prononcer : 
parce qu’elles formaient un volume énorme, 
qu’aucun des juges n’auroit le courage ou la 
patience de dévorer. 

C’eft ce qui enflamma le zele de l’orateur ; 
il eut la hardieffe de faire parler la vérité : 
hardiffe qui feroit peut-être repréhenfible au- 
jourd’hui , parce qu’elle feroit inutile , mais 
néceffaire alors , en la fuppofant irrégulière ; 
elle ne devenoit qu’un incident du procès, 
il falloir la joindre au fond. 

Le a juillet 1773 pourtant intervint le ju- 
gement dont on a rendu compte dans le tem«. 
Les ennemis de Me. Linguet triomphèrent. 
On l’imprime avec la requête , libelle diffa- 
matoire fuivant lui , parce que les conclu- 
rions n’en avoient pas été adoptées, On le col- 

f iorta , on le vendit avec profufion ; tous les 
ieux publics étoient inondés de l’arrêt rendu 
contre l’avocat du comte de Morangiès : on 
le crioit tout haut fous ce titre piquant, & 
l’imprimeur lui a dit qu’il s’en étoit débité 
laooo exemplaires en a jours. 
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Celte première pefiécution fut bientôt ifuî-' 
vie d’une fécondé^» à la tête de laquelle fe 
trouvèrent les avocats du bailliage , juges du 
comte de Morangiès, 6c les avocats défen- 
feurs des Verons ; ce qui fornw üne cabale 
puiflànte. Ccrs derniers n’étoienr que plus en 
plus acharnés a perdre leur adverfaire , & 
les premiers ëtoient devenus fes enwemis 
parce qu^il avoit démalqué l’atrocité' de leur 
jugement. 

Üne première aflcmblée d’avocats , compo- 
féc de 12 perfonnes y dont quatre n’y étoienC 
pas attendues « convoquées dans le cabinet 
privé de Me. Getbier , prononcèrent contre 
Me. Linguet a la pluralité de S voix , contre 
4 la défeni'e de plaider pendant un an. 

Quelques jours après une autre aflcmblée 
du double plus nombreufe fe trouva tout 
d'un coup formée au palais , lans qu’on fût 
qui l’a voit convoquée ; elle fut dirigée par 
un avocat le plus ancien , qui déclara qu’it 
vouloir préfider , mais que cependant il n’o- 
ptneroit pas , attendu le rellentiinent dont 
Ibn cœur étoit plein contre l’acculé. 

Me. Linguet comparut , quoique non aver- 
ti : il protelta contre l’incompétence de l’af- 
femblée , mais i+ parla pourtant de façon à’ 
toucher des cœurs moins endurcis ; il offrit 
à ceux de les confrères qui le croiroient offen- 
fés , toutes les fatisfadions que l’alfemblée 
jugerott convenables , pourvu qu’elles fufTent 
compatibles avec fon honneur & avec l’in- 
térêt de la comtefle de Bethune. 

Ici Me. Linguet s’identifie avec cette autre 
cliente, & il prétend que cette derniere claufe 
rendit l’accommodement impolfible; la preuve • 
en elt une qu’un des afîiltans ayant propofé 
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qu’on lut latiTât plaider cecte feule catHe fora 
la promeffe de fa part de renoncer enluite au 
barreau. , il ne fut point écouté : on revint au 
projet de le fufpendre pendant un an ; ce qui 
ne fut pourtant adopté que le lendemain z 
vrier dans une troiûeme affemblée. 

La caufe de la coimefle de Hethune étoit 
placée! la première au rôle de la Chandeleur^ 
Ce rôle s’ouvroit 7 jours après ; on le flattoit 
donc d’étre débarralle de ce défenfeuf» Cette 
pénitence annaire étoit donc très adroitement 
imaginée , mais il falloit engager la juftice à 1» 
protéger. 

On fit une députation : on en conféra l 1 ion- 
neur à l’un des principaux intéreffés : il fe 
chargea d’aller notifier aux chefs des chambres 
que Tordre entier des avocats , compofé de . 
perfonnes , l’avoir rejetté de fon fein. 

Me. Linguet ne tint compte de cette démar- 
che , il parut à l’audience le 7 février. Au mé- 
pris des loix on prit le parti de ne point ap- 
pel 1er la caufe , elle fe trouva contre le texte 
précis des ordonnances évanouie de deiiüs le 
rôle , & on ne Ty a fait reparoîrre que quand» 
par une fuite des mômes vexations , on a cru 
qu’iTétoit utile de l’y faire reproduire. 

Alors Me. Linguet conipufa le mémoire qut 
donna lieu à la nouvelle dénonciation 6c ata 
jugement du il lévrier 1773. 

Comme Tavocat général , dans fon réquili— 
toire i parloit au nom des avocats ^ 6c que 
cet ordre ne le manifeftoit point pour le bâton- 
nier , fon organe ordinaire 6c néceliàiie ». 
quelques juges réfléchirent fur cette irrégu— 

. larité ; elle arrêta la délibération ; Tun d’eux 
#ffrit d’aller vérifier le fait :.il fortit , il refta 

quelques minutes ablent i en rentrant LL at— ^ 

% 

l . 
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teua que tout ce que Mrs. les avocats géné-*. 
raux avoient dit , écoit vrai , & le jugement 
fut prononcé. 

Me. Linguet inftruit du fait dans le cours de 
fes follicirations poftérieures , en ayant parlé 
au juge même qu’on lui citoit , il lui jura que 
fon intention n’avoir jamais été de taire en- 
tendre &: que même il n’avoit jamais cru que 
ce ;tüt de l’ordre des avocats qu’il s’agît & 
moins encore que cet ordre fe plaignît , qu’il 
avoir voulu feulement certifier qu’en effet il 
fe trouvoit beaucoup de gens en robe au 
parquet. 

- Ce jugement eut la même .publicité que 
celui du a juillet , mais il ne s’en vendit qua 
fix mille exemplaires , dans le même efpace de 
tems. " 

Dans' la difcufllon' d’une délibération prife 
«ontre Me Linguet le i% décembre 1774, par 
une afiemblée de la avocats , il rend compte 
des circonifances honteufes, atroces, qui l’ont 
accompagnée. 

D’abord elle a été prife fans le citer , fans 
l’avertir ; on y a arrêté par provifion qu’on ne 
communiqueroit point avec lui, & c’eit équi- 
valent à une radiation anticipée. 

Après avoir reçu la réponfe du bâtonnier 
dont on a parlé , Me. Linguet s’eft rendu le 
jour même à l’afTemblée des députés ; il a de- 
mandé à être entendu , à préfenter une juftifi- 
catioo, viéforieufe fur tous les points. On lui 
a répondu gravement qu’il falloit délibérer fi 
l’on devoit l’entendre. La délibération a duré 
deux heures : on lui a fignifié enfuite qu’on 
ne vouloir point l’entendre , qu’on ne l’en- . 
tendroit point. Alors l’indignation s’ell em-® 
parée de lui, il s’eft jette au devant de. la 
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porte ,-il a crié avec des fanglots ^ ces Juges 
impitoyables; Vous ne fonirei^point ^ que voua 
ne m'aye\ entendu ; ce ne fera qu'en m' écrafant 
que vous vous ouvrirez un pajfage , fans cett^or- 
malité. A cette expreflion de défefpoir une ré- 
clamation prefqu’univerfelle & furieufe s’eft 
élevée , comme s’il avoir fait à l’affemblée le 
plus violent des outrages : il a vu l’inftant où 
l’on employoit la force pour l’arracher des ge- 
noux de fes confrères. 

Après avoir difcutéles griefs contenus dans 
la lettre du bâtonnier , lettre qu’on a repro- 
chée à Me. Lambon d’avoir écrite en dérogeant 
à l’ufage de l’ordre de ne rien éaire , Me. 
Linguet ajoute qu’il n’ignore pas qu’on re- 
prpduit dans les cercles de vieilles anecdotes 
de 15 à i8 ans de date , vérifiées , difcucées ^ 
démenties , détruites folemnellement , il y a 
dix ans, lors de fon admifllon fur le tableau 
par fes confrères ; anecdotes auxquelles il ne 
répond pas , parce que non bis idem. ' 

Il faut obferver encore , que dans la difcuf- 
fion des griefs rapportés ailleurs , lorfqu’il êft 
queftion de celui où l’on reproche à Me. Lin-"> 
guet’d’avoir changé le ton du barreau , il pré- 
tend .qu’en effet fon ton n’étoit pas celui du 
barreau d’alors ; & il en prend occafion pour 
inculper méchamment Me. Falconet , dont* 
il cite des pafiàges extraits d^ fes mémoires 
contre le comte de Morangiès. / 

Tels font les faits principaux énoncés dan» 
ce>_plaidoyef noyés dans une verbofrté fa- 
tigante , malgré toute l’éloquence dont elle eft 
foutenue. 

‘ ■ 2.6 février lyyj. 

Mr le préfident Ogier , ci-deyant ambaffa» 
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« 3 eur en Dannemarc , & nommé par le roi pour 
aller à Bordeaux , comme confeiller d’écat 
commiiraire de S- M. , travailler au rétablillé- 
inenr de l’ancienne magiftrature , n’a pu rem- 
plir ft mijîion , 6c vient de mourir, très re- 
gretté furtout des Bretons qui font ici & qui 
le regardent comme le premier auteur de leur 
iufiification auprès de la cour. 

) 9.6 dudit. 

■ C’eft par une fentence du II janvier 1775 , 
& lettres patentes du 30 , enrégiftrées au 
parlement de Paris , les grand’chambre & 
tournelle alfemblées .le l de ce mois , que 
M. Petit de la Houville , lieutenant parti- 
culier , a été nommé & fubltitué au fieur 
Bachois de Villefort , lieutenant criminel , pour 
juger le procès criminel entre M. le maréchal 
duc de Richelieu , la dame de Saint Vincent 
& autres co-aceufés. Cette affaire fe pourfuit 
avec toute la chaleur poBible de la part du 
premier, & fe délènd avec autant d’aèH viré 
de l’autre part. La préfidente vient de pré- 
fenter une nouvelle requête à ttùjjeigneu-s da 
parlement en la tournelle criminelle , pour de- 
mander la nullité des procédures tyranniques 
& redoublées , que les gens d’al^ire de M. le 
maréchal de Richelieu ont ourdies contr^elle 
& huit perfonhé^ domiciliées , que iVn fup- 
pofe fes complices de la fabrication de 31 piè- 
ces arguées de faux. Cette requête volumi- 
neufe contient en effet une defeription e'if- 
frayante & puniflable , fi elle eft vraie , de 
vexations monftrueufes de toute efpece fubies 
par la fuppliante 6c fes co-aceufés. 
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iy février 1775. 

' tes conclufions de la requête de madame 
de lâint-Vincent font remarquables , en ce 
qu’elle demande qu’il lui foit permis de pren- 
dre à partie tant le' fieur Bachois lieutenant 
criminel , que le commtfTaire Chenon ; qu’il 
lui foit donné aéle qu’elle dénonce à M.le' 
procureur- général le rapt de léduclion & de 
violence commis en fa perfonne , par ] I. le 
maréchal duc de Richelieu , malgré les vi- 
ves plaintes de Ion mari , de fon pere alors 
vivant , & de toute fa famille , en abufant 
de fon crédit & de fa facilité à furprendre 
des lettres de cachet , & profitant du temps- 
que les magiftrats étoienc difperiés & hors 
d’état d’agir. 

Enfin elle “vient de répandre encore impri- 
més 6 (pages in-4®. , de répcnfes aux objlerva- ' 
dons manu fcrites préfcniées aux magtfratf par 
les pens d'affaire de M. le maréchal duc de Ri-' 
ckèlieu fur la plainte en fubornation de té- • 
moins , & perfifte à demander qu’il lui foit 
permis de, la fuivre ; devant en réfuJ ter l’é- 
croulement de toute la procédure de ad- 
verfaire, & la conviéHon de la machination 
qu’elle foutient avoir été employée pour fé- 
duire , corrompre & acheter des difpofitions 
calomnieufes , fondées fur des faits vagues , 
généraux & atroces , dont fe font rendus cou- ' 
pables lefdits agens du maréchal & peut-être- 
les auteurs du faux , s’il en exifte. La plainte 
en fubornation- étant une voix de droir, la 
fuppliante s’oppofe à ce qu’elle foit jointe a**- 
fond , & prétend qu’elle doit préalablement - 
être inftruite. . ; - 
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• 17 f^'vicr 177J . 

On écrit de Bordeaux que tout s’y difpofe 
pour le rétabliirement de l’ancienne magiitra- 
ture , qu’on y attend le comte de Noailles 
pour préfider à cette bonne œuvre. En effec 
on le die parti avec M. de Fourqueux, con- 
leiller ,d’etat , qui remplace M. Ogier deftiné 
à cette expédition. 

On écrit de Befançon qu’on s’y attendoit 
aulTi à voir rétablir le parlement de cette ville 
dans fon intégrité le mois prochain. Cette 
millîon devroit naturellement regarder M. le 
duc de Lorges , comme commandant dans la 
province ; mais ce feigneur témoignant de la 
répugnance à défaire ce que fon pere a fait , 

• on aflTure que le duc de Duras > gouveimeur, 
s’y tranfportera en perfonne. • 

AI. de Grosbois , l’ancien & vrai premier 
prélident de cette cour , eft à Paris & fe con- 
cilie vraifemblament avec M. le garde des 
, fceaux fur l’opération. 

■ \ ' ' 17 dudit. 

On ^eut aujourd’hui que le projet de M.v 
Turgot foit de mettre toutes les généralités 
en pays d’état. Les receveurs- généraux font 
dans des grandes tranfes ,• leur comité, com- 
px)fé des fteurs Harvouin , Boutin , Mouchard 
& Meulan , obfedc continuellement le mi- 

• . niftre des finances. Mais on eft fort inquiet 

fur la fanté de celui-ci dont la goutte eft 
remontée dans la poitrine. Sa perte réjouiroic . 
• nserveilleufement toute la finance. 

février 1775. 

C’eft jeudi prochain que Mé, Linguet doit 
' plaider 
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plaider fon affaire à hüis clos contre les gens 
du roi, c’eft , dit-on , M. de Barentin , avocat- 
général , qui portera la parole. M. le bâton- 
nier a été invité de fe trouver à l’audiencè 
avec les avocats , mais il n’y a pas d’apparence 
que l’ordre , mécontent de la mortification 
que lui donne le parlement en cette circons- 
tance , veuille comparoir. 

i8 duiit. 

M. le chevalier de Berainvilie \ amateur 
des arts & diftingué par fcs fentiments patrio- 
tiques , a imaginé & exécuté lui-même le 
delfein d’,un médaillon allégorique pour célé- 
brer le retour du parlement , dont on a 
déjà fait l’annonce. La ville de Paris y eft dé- 
fignée fous l’emblème d’un vaifiéau , fâifânc 
les armes de cette capitale.^ Après avoir été 
long-temps battu de la tempête , jl arrive au 
port de la félicité. On voit fur le rivage une 
multitude de peuples qiii , par fes dânfes , 
témoigne fa joie. Le ciel elt éclairé par un 
foleil de juftice , qui femble fixer fon cours 
fur ces lieux dans les douze fignes du zodia- 
que qui l’entourent , figurant les douze par- 
lements de France. En haut eft le roi , fous 
les, attributs de Jupiter. A fa gauche eft la 
fageffe repréfentée par une pallas qui l’infpire. 
On voit a fa droite une autre femme , défi- 
gnant la juftice , à laquelle il reitiet fon glaive. 
Au bas on lit : Ad rcditum Jenatûs , li 
noveni. I774 l au haut , ex juftitia félicitas ’ 
>■ & fur l’exergue , ex felicitate gloria. Le tout 
eft terminé par des vers , qu’il faut moins 
fonfidérer comme un morceau de poéfie que 
comme une explication de l’eftampe allégo» 
fique. Les voici : 

Tome VU, ' G 



Le retour du parlement. 

Lufece fur les flots d’une mer orageufe 
Aborde enfin au port de la félicité. 

Pat des jeux innocents une troupe joyeufe 
Annonce de ces lieux la pure volupté : 

, Le foleil de juftice en fa nouvelle aurore 
‘ Fixe fur ce climat fes douze ftations , 

Et découvre au François , près du Dieu qu’il adore ' 

La fagelle St la loi guidant fes allions. * 

7.8 février 1775. 

< » 

'\ Les gens au fait des formalités ufitées dans 

les a n ets de fupprefllon d’écrits rendus au , 

confeil , ont otfervé que celui concernant ( 

le mémoire de Beaumarchais en contient une 1 

' extraordinaire & déshonorante en quelque ( 

. forte , celle où l’ôn dit ; fait déj'enfes audit 1 

Beaumarchais de récidiver ,Jous telle peine qu’il j 

Appartiendra , &c. ^ 

a8 dudit. I' 

î 

Dans le temps que le parlement s’occüpe de i 
la réforme de divers abus anciens ou nou- f 
veaux dans la magiftrature & furtout de ceux ’ ( 
.q\ii ont fourni a M, le chancelier le pré^ 1 

fexte de cette juftice gratuite qu'il « fait : 

. ibnner fi haut dans les préambules de fes édits, • 

cotpme on a lieu de craindre par la réüftance 1 

des membres de cette compagnie les plus ac- | 

crédités , qu’elle ne s’en occupe mollement y ' 
de que ce travail ne fe réduifeà rien , ou du 
moins à peu de chofe ; un patriotes jugé 
. nédfaire dans la circonftance préfente de dé- 
voiler ces abus , d’en détaillej: toute l’étendue , 
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e mette le pnblic en état de les connoftre , 
& le magillrat dans la néceflité d’en rougir & 
de ne plus héfiter a les réformer : il a en 
conféquence répandu depuis peu lettre' d'un 
avocat à ûn,. maf iflrat de fes amis fur le devoir 
des magiftrats par rapport à leurs fecrétaires. 
Cet objet elt celui traité le plus longuement , 
is il y eft queliion aufli des éjiices , des va- 
lons , &c. Il mérite d’être développé. 


mais 
cations 


I mars 1775- 

La lettre d'un avocat fi-c. établit l®. que félon' 
toutes les ordonnances les rapporteurs doivent 
faire & écrire eux-mêmes leurs extraits : 
a®, que l’emploi des fecrétaires eft un abus ; 
que ce n’eft point aux parties, mais au ma- 
giftrat qui s’en fert , à les payer : 3®. que le 
rapporteur étant payé de l’extrait par les épi- 
ces qu’il prend , ne peut fouffrir fans une 
jfpece de concuftion , que les parties payent 
encore fon fecrétaire pour ce même extrait; 
4®. que la défenfe abfolumeht faite nant aux 
juges qu’à leurs clercs ou fecrétaires , de rien 
prendre, outre les droits qui entrent en taxe , 
ne fouffre ni exception ni réplique ; 5®. qu’en 
faifant comparaifon de ce que prennent les 
fecrétaires avec ce que les autres domeftiques 
des juges reçoivent des parties , l’un & l’autre 
abus eft aulîi effentiel , & aulfi peu impoftible 
à déraciner : 6®. que tout abus , quelqu’àc- 
. crédité qu’il foit , ne fit jamais reçle : 7®. que 
l’objeélion tirée dp l’arrêt de re^glement de 
1698 fur le devoir des fecrétaires par| rapport à 
.l’extrait , ne détruit rien & fert feulement a 
q>rouver à quel point l’abus étoit monté , puifi' 
.qu’il a fallu oppofer.une telle digue à fes excès, 
;faute de pouvoir le déraciner entièrement s 
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go, l'auteur finit par des réflexions fur la^- 
ibleVe des fondfions du magiftrat , il obfervfe 
qu’il n’ell pas libre & ne peut avoir aucune 
raifon de prendre , ni par lui ni par les gens 
attaçbés a lui , autre chofe que cft. qui leur eft 
exprefiement attribue, , . . 

pans le courant de l’ouvMge , l’ecrivam 
fait une dioreflion fur la manière dont fë 
payent les vacations ^ c eft-k-dire^ le temps 
qu’employent à l’examen d’un procès de rap- 
port , les conimilT'aires ou députés d’une 
chambré pour vaquer à cet examen : Mrs. ne 
s’v livrent point que les vacations ne foient 
payées d’avancg ; bafrcfîè infâme contre la- 
quelle l’auteuf-s’éleve avec véhémence, '& plus 
encore contre l’arbitraire introduit dans cette 
eftimaiion. On ne peut qu’applaudir au zelelde 
l’avocat. Sa lettre eft écrite avec fimplicité 
& netteté , qualités eflèntielles d’un ouvrage 
de • difcuffion. Il eft à fouhaiter que celui-ci 
foit lu médité par tous lésmagittrats , afin 
qu’ils rougifient de leur répugnance à fe dé- 
partir d’ufnges & de prétendus droits , vrai- 
ment abufifs , & que l’on prouve n’être quç 
'des concuiTions ou des exactions. 

J Mars I77J* . • 

M. Beze de Lys , confeiller de grand’cham- 
Jjre, vient dé mourir ; il avoit été fameux par 
fa déténiion au château de l’ierre-Encife , lors 
qe l’exil de 17 53 - Mais on luifaifoit plusd’hon-^ 
-^cur qu’il në tnéritoit ; fon indifcrétion à 
déclamer contre madame dë Pompadour étoic 
plus la caufe de cette févérité , qu’un attache- 
fncnt trdp ferme aux loix & aux grands prinr 
qipes de la magiftrature. Surrtout dans la der- . ' 
P^ëfç.révplutiün , la lerrep donp fon 'am^ 
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i été atteinte ,* l’avoir jetté dans un état de 
vapeur & d’hypocondrie qui l’a conduit au 
tombeau ; il n’avoit pas eu le courage de ne 
pas fe faire liquider , & il n’a pas eu celui de 
braver les propos & le mépris de fes conci- 
toyens qui le blâmoienn 

a dudit. 

tes recherches au fujet de la httre de Vahbé 
Terrai , &c. ne font pas finies ; on tient tou- 
jours en prifon 16 perfonnes détenues à cette 
occafion , dont 7 femmes & 9 hommes. 

a Mars 1775. 

Jamais on n’a tant vu de mafques que cette 
année ; outre la joie générale & le beau temps 
qui invitoit tout le monde à s’y livrer , !e 
nouveau lieutenant-général de police a été 
bien aife de fignaler fon avènement par quel- 
que chofe d’extraordinaire. Mais les prêtres 
ont jetté les hauts cris, de voir des ma/ques 
habillés en moines , en religieufcs , en évê- 
ques. Mrs. du grand confeil ne font pas moins 
furieux de certaines parades jouées parii’au- 
tres mafques habillés en'confeillers , én pré- 
fidents , & dont les dialogues étoient des 
épigrammes fanglan'tes contre le parlement 
ppfiiche & renvoyé. - : • . 

• I 3 Mars 1775. 

Il eft beaucoup queftion de faire pafièr M. 
de Malesherbes auprès de S. M. pour y fé- 
conder M. de Maurepas qui voudroit fe re- 
tirer. Ce magiwat , par l’entremife du mi- 
niftre , a déjà eu différentes conférences avec 
le roi , qui l’a finguüérement goûté. Ce qu’il y 
a de fûr , c’eft qu’ôn me doute plus de fa re- 
traite à 'la edur des aides : entre les divers 
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concurrens , deux font plus |farticuliéremen^ 
délîgnés. M. de Barentin , deuxieme avocat- 
général du parlement , & M. de Montho- 
lon , procureur-général de la chanibre*des 
comptes. 

3 dudit. 

Extrait d’une lettre de la Motte... M. l’abbé 
Terrai , tandis qu’on le vilipende à Paris , eft 
ici dans la joie & dans les plaifirs ; il y a 
beaucoup de monde , il y fait grands chere , 
& fa feule occupation eft de lire tous les mé-. 
moires qui parodient au palais : il auroit 
grande envie de s’y remontrer , mais il craint 
qu’pn ne l’inquiete , fur-tout depuis le mé- 
moire dulpere Brillard contré M. de Saint- 
Preft , où ce minillre eft fortement inculpé.' 

3 dudite 

Me. Linguet a commencé aujourd’hui à 
plaider a huis clos. L’audience eft continuée 
à demain. Ce huis clos eft regardé "comme une 
. efpece de punition qu’inflige le parlement ù 
cet oAteur , qui aime à traîner la foule après 
lui, 

4 dudit. 

Depuis l’exilée M. le chancelier & le re- 
tour,du parlement, la cupidité excite de toi>- 
tes parts l’induftrie de imprimeurs & colpo- 
teurs pour faire le maronage e/i terme de 
leur argot , c’eft-à-dire la con^efaélion &: le 
débit clandeftin des ouvrages ont paru du- 
rant les troubles. On vient d’en réimprimer 
un recueil en 5 volumes fous le titre dé 
Maupoaana , précédé d’un hiftorique aflez bien 
fait & trè-ferré des caufes premières de la ré- 


Diiji- . 


Gôo 



rno 

volutîon. îSans- le courant du recueil ori ne 
trouve de pièces anciennes échappées a nos 
recherches , que. celle-ci : Lettre aux officiers 
de jujîice des provinces fur les dangers de créer des 
confeils Jouverains dans le refort du parlement 
de Paris. Son objet étoit d’empêcher la conf- 
trucHon de ces tribunaux & de détourner les 
juges inférieurs d’y accepter , aucune place,- 
Cet ouvrage hardi fut inféré alors en entier 
dans la' gazette de Bfuxclles , & ne contri- 
bua pas peu à lui mériter là^ fuppreflîon 
c’eft a peu-près le premier qui ait paru en ce 
genre. 

^ mars lyyy* 

On peut fe rappeller que M. le prince de 
Monaco fut afllgne en 1774 par un négociant, 
auquel il avoit afferme tous les domaines de fa ^ ^ 
principauté , & appellé par devant les gens 
tenant alors la grand’chambre du parlement 
que le prince de Monaco y déclara que comme 
fouverain il avoir calféle bail qu’il avoir fait a 
ce négociant , & qu’il n’étoit jufticiable a cct . 
égard d’aucun tribunal: pourquoi il fut ordon- 
né par le nouveau tribunal , jaloux de voir un 
fouverain à fes pieds , qu’il feroit tenu de 
fournir défenfes : que s’étant pourvu au con- 
feil contre, ce jugement , arrêt eft intervenu 
le 15 mars dernier qui l’a calTé & annullé. Ce 
négociant “excipe de cet arrêt , qui décide que' 
le confeil d.ans cette occafion eft le feul 
tribunal compétent , & en conféquence il 
vient de préfenter une requête au roi , où il 
expofe les engagements réciproques pris par' 
le prince de Monaco & lui , annuité par fa 
propre volonté , pleine JpuiiTance & auto- 
rité (buveraine , contre tout droit , & pré- 
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ïcnd que la fcîgneurie de Monaco elî une 
fouveraineté fecondaire & imparfaite » dont 
le poflefTeur eft fournis a l’autorité du & 
aux io^x du.royaume , jufticiable des tribu- 
naux l^rançois , qu’il n’a pas eu droit de calTer 
de fa feule autorité un bail qu’il a foufcrit j 
en demande 1 exécution & des dommages & 
intérêts pour les retards qu’il éprouve ; & 
que dans le cas ou S. M. ne jugeroit pas à 
propos de prononcer lui-même_& en fon con- 
leil fur lefdites demandes , elle en renvoie la 
connoHTance a telle cour fouveraine qu’il lui 
plaira indiquer. ■ 


) 
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4 mars 

K II paroît depuis quelque tems des lettres pa- 
tentes du roi , en forme de déclaration , qut 
valident les opérations faites dans 'la généra- 
lité de Paris pour la confedion des rôles de» 
années 1771 , 1773 , 1774 & 1775 elles ont 
été données a Verfailles le r janvier 1775 , & 
enrégüh-ées en la cour des aides , les chambre» 
^ alfemblées ,1e a7 janvier dernier. 

» Sans néanmoins aucune approbation d’au- 
cuns arrêts du confeil y mentionnés , noa 
»> revêtus de lettres patentes , dûement regif- 
« trées en la cour , comme aulîî fans une ap- 
»> probation des articles contenus dans l’inf- 
?> trudion d’un commilTaire aux tailles , atta- 
3} chés fous le contre^fcel defdites lettres-pa--* 
»> tentes qui feroient contraires aux loix enré- 
p giftrées _en la cour & aux réglemens d’icelle 
!>• concernant la répartition de la taille , & no- 
f> tamment à celui du .7 juillet 1770 ; j> à la 
à la charge 10, , qu’il fera dépofé au greffe des 
ëledions de la généralité de Paris , à fait n’a 
ëté , un état contenant les noms &domicL-, 
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les des commifTaires nommés parle commif- 
faire départi pour la confection des roliesdes 
tailles : i®. que lefdits commilTaires aux rôles 
feront tenus de donner dans la huitaine du 
jour de la communication qui leur aura été 
faite des mémoires des contribuables leurs ' 
avis, ou.de déclarer qu’ils n’en veulent pas 
donner ; 30. que les rôles des tailles pour l’an- 
née prochaine 177^ & les années fuivantes , ne 
pourront être faits que de la maniéré qu’il eft 
ordonné par ledit réglement : fait défenfes aux 
commilTaires collecteurs^ qui feront nommés 
pour la confection des rôles de s’en écarter 
fous telles peines qu’il appartiendra ; enjoint 
aux fubftituts du procureur-général du roi & 
fieges defdites élections d’y tenir la main , & 
d’informer la cour des contraventions qui 
pourroient y être/aites , &c. 

5 mars 

Q^joiqueles Eclaircijfements de M, de Gai- 
nes , dont on a rendu compte , ne parulTenc 
tendre qu’à rapprocher infenfiblement ce plai- 
deur de Me. Gerbier ; celui-ci cependant n’a 
pas voulu être en relie , il vient de répandre 
encore Réponfe pour Me. Gerbier aux éclaircif— 
ftments de M, le comte de Guines ; il n’ajoute 
rien à ce qu’il a déjà dit , & ne fait que dilTé- 
quer jufqu’à la fatiété les palTages qui .font la 
matière du diiférend. 

5 dudit. 

« • 

Extrait d’une lettre de Ferney du aj fé- 
vrier Ne foyez pas furpris U M. de Vol- 

taire n’écrit point en faveur de fon ami , le 
maréchal de Richelieu ; il commence à fe lalTer 
d’être ainû le Vom Quichotte des gens de la 
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cour , qui ne' font que des ingrats enfune. 
Vous v:;iis rappeliez tout ce qu'il a dit écrit 
& fait, pour le comte de f^Iorangiès : favez- 
vous comment il en a été récompenfé ? ... . 
Peut-être quinze jours après le jugement , cet 
accculé lui a écrit un petit bout de lettre , où 
il lui demandoit exeufe dè ne lui avoir pas 
annoncé plulôt le gain^de fon procès en re- 
jeitant cet oubli fur la multitude de fes affai- 
res , &: en remerciant très-légerement M. de 
Voltaire de la part qu’il y a voit prife. La fen- 
fibilité du philofopne a été fortement énvue 
d’une pareille froideud! 

5 dudit. ‘ . 

Quoique la cour des aides par fon enrégif- 
trement , ait modifié de beaucoup les lettres 
patentes en forme de déclaration dont on a 
parlé , qu’elle fe foit même réfervé ainfi la li- 
berté de revenir contre les exactions, coneuf- 
fions, vexations, injuftices commifes par les 
commiffaires aux tailles , on eft furpris qu’elle 
ait cependant toléré ces créatures de l’inten- 
dant. On voit aifément que le fieur de » 
déjà inquiété par cette cour avant les troubles 
au fujet de cette innovation , ayant profité des 
circonüances & defapuiflànce en cette partie, 
puifqu’il fe trouvoit préfident du nouveau tri- 
bunal auquel on avoir réuni les fonétioos de 
cette cour fupprimée, pour étendre & confo- 
lider fon defpotifme par de tels fpppôts , a 
craint d’êtie recherché &: a eu la faveur d’ob- 
, tenir une abolition. Cette molleffe de la cour 
des aides défble les patriotes , ils s’appercoi— 
vent de plus en plus qu’il ne fera fait aucune , 
juftice des coupables de toute efpece , fur 
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tefquels ils defirefoienr voir un exemple pro- 
pre à intimider leurs pareils. 

6 mars I77J. 

Il paroît un fécond mémoire pour M. le moç. 
féchat de Richelieu , 'pair de France. Celui-ci 
eft dirigé contre le fieur Vedel de Mofitel , 
major du régiment dauphin infanterie. Le ré- 
fultat de ce faSum eft de prétendre que de la 
conduite de cet accufé & de fes aveux il ré-, 
fuite que fous quelque point de vue qu’on 
l’envifage , dans quelque pofition que l’on le 
prenne ^ on ti'ouve dans fes démarches le ca- 
raélere de la complicité ; que n’ayant pu être 
dupe de madame de St. Vincent, il a du né- 
celîairement être Ion complice. Cette accu- 
fation , { très-grave de la part du maréchal , 
mérite une réfutatiqn elîentielle de la part 
du militaire. 

, 6. dudit. 

On affùre que les ordres font partis di- 
manche dernier ^6 février , pour le rétabliftè- 
mentdu parlement de Touloufe fur l’ancien 
pied. Les magiftrats aéluels de cette con-.- 
pagnie^ont lutte long-temps pour empêcher 
leur réunion avec les exilés : ils fentoienc 
combien la préfence de ceux - ci alloit les 
accabler-,' ils <jnt profité des derniers mo- 
ments pour brûler un mémoire injurieu.x 
contre leur chef , M.* Niquer. Ils craignent 
fur- tout le renvoi de ce premier prélident,, 
& qu’on n’y fubftitue M. de Vaudeuil , qui 
l’a déjà été , & feroit corps par fes fentiments 
patriotiques avec les magiftrats rappellés : ce 
qui donneroit une entieré prépondérance à. 
leur parti. ' ' 
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6 rr ars I774 
* 

‘ Me, Linguet a plaidé jeudi & vendredi ti ! 
huis clos : il y a cependant eu quelques fpeéta- 1 1 
teurs.Mme.laconucfledeBethumen’apas tnan- I 

qué d’y alTifter , elle était dans une lanterne i 

Suivant ce qu’en rapportent les magiftrats , i 

cet ^ocat , qui a paru dans tout l’accoutre- 1 

ment de la. profefTion , s’eft fervi des rellburces ^ i 
oratoires ufuées en pareil cas; il a joué la ii 
comédie , il a pleuré , fanglotté , il s’«ft pref- 
qu’évapoui , comme lucconrbant fous le récit, 

<ie fes rnalheurs: puis fe ranimant avec force , 
il a déployé les figures les plus véhémentes 
contre fes prétendus enne»Hs. 

On avoir cru que M. Seguier » dont la 
partialité eft , connue pour cet avocat , fe 
rccuferoit & auroit la délicateffe de ne pas 
plaider contre lui. C’eft ce qui avoir fait 
dire que M. de Barentin porteroit la pa- 
role à l’audience. Mais M. Seguier ne s’eft 
point départi de fes fontflions ; & il a ü 
mollement combattu Me. Linguet , que les 
|uges ont ordonné un interlocutoire , c’eft- 
a-dire que provifoirement & avant l’arrêt 
définitif , Me. Linguet fefoit .renvoyé par- 
devant les avocats, pour être jugé de nou- 
veau , Sc admettre les recufations ' qu’il a 
- indiquées. 

Cette faveur du parlement mécontente 
d’autant plus l’ordre des avocats ,. que Me. 
Linguet n’a jamais été regardé comme uq 
conhere ; que follicité en vain pendant deux 
ans d’être infcrit fur le tableau , il n’y avoir 
été admis que par les manœuvres de M. 
Seguier , & encore avec la reftriéHon qu’il 
. fcroit obligé de conununiquer pendant deux 
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ans Tes plaidoyers avant de pouvoir les faire 
imprimer. Au moment de la difgrace du 
parlement , cet avocat n’avoit point encore 
plaidé ; aucun de fes confrères ,ne s’étoic 
préfenté contre lui , aucun -n’avoit voulu 
ligner de mémoire en confultation avec 
lui : il avoir déjà enfreint la condition de 
fon admilïïon , en s’y fouftrayant. C’eft Jui 
qui a levé le lignai de la défection , qui a 
écrit lorfque perfonne n’écrivoit , qui a 
plaidé Ae premier au nouveau tribunal , & 
garni d’un auditoire nombreux cette cour 
qu’il vilipende , aujourd’hui qu’elle eft 
anéantie : en un mot , il eft avéré que 
Afe. Linguet éft incorrigible ; que depuis 
qu’il eft avocat , il n’a prefque point eu 
d’affaire où il n’ait eu quelque contettation 
avec l’es adverfaires ou même avec fes par- 
ties i qu’à l’occafion du journal auquel il 
travaille aujourd’hui , il eft fans cefl’e en 
querelle avec le cenfeur , & que fon génie 
turbulent ne lui permet de vivre avec per- 
fonne , dès qu’il éprouve la contradiftion 
la plus légère. • 

7 mars lyyj. • 

L’édit du roi dont on a parlé , portant 
création de fix offices de receveurs des im- 
pofitions dans la ville de Paris. , & fup- 
prefiion de l’office de receveur-général de 
la capitation & des vingtièmes de ladite 
ville , donné à Verfailles au mois de janvier 
1775 , a été préfenté au parlement & y a 
fpuffert beaucoup de difeumon , par la cçn- 
fiftance plus grande que l’enrégiftremenc 
pourroit donner aux impôts en queftion, 

la cour a cru remédier à tout par, 1» 

\ 
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claufe inférée dans l’enrégiitrertieot dti IJ 
tevnor , opéré toutes les chambres aircm-* 
blées , fans que de la eréation des ojfices 
portée au préfent édit , on puife induire’ la'’ 
perpétuité des ffnpojitions y énoncées , &c. 

Le total de la répartition à faire entre les 
üx recéveu s pour le montant refpeétif de- 
leurs nouveaux offices , eft de 6000,000 liv< 
prii du rernbourfément de celle du rece- 
veur-général du vingtième. .L^objet de ce 
nouvel arrangement eft de diminuer ainft 
les frais d’adminiftration & de perception 
des différentes impofitions. 

7 .dudit. 

On a fait beaucoup de critiques du projet 
de finances du fieur Richard ; il les com- 
prend toutes dans une Répliqué générale , 
pour le préfent & l’avenir , aux objervations 
faites & à faire fur le plan d' Inipojîtions 
Economiques. Il faut avouer qu^il n’eft pas 
heureux à la repartie , & que la plupart 
de fes réfionfes à des objetlions très-fenfées 
font pitoyables. 

7 dudit. ' 

Théorie du Libelle , au Vart de calomnier 
avec fruit. Dialogue ■Philofophique pour fervif 
de Supplément à la Théorie du Paradoxe. Tel 
eft le titre de la réponfe de Me. Linguet 3 
l’abbé Morellet. Il y introduit ce dernier avec 

un certain M. P qù’il fuppofe a-voir été 

chargé de travailler à faire des extraits 'des 
ouvrages dft prertiier pour le déshoftorer St 
le tourner en ridicule ; il fe trouve , au con- 
traire , qüe M. P» en les lifant a été enichanté^ 
& n’a pü fe féfoudre à trahit fa côrtfcience,* 



Il finit etv témoigaanc fon indi^narion au 
do(^^t;ur économifte , & il le congédie. 

7 dudit. ■ 

.Madame de S*'"^ , femme de l’intçndant de 
Paris , ci-devant premier prélident du nou- 
veau tribunal , puis premier préfident du 
grand confeil , aujourd’hui confeiller d’état 
au confeil des dépêches , vient de mourir.- 
Le furnom de pigrieche qui lui avoit été donné 
par la Correfponddnce , lui eft rdté' comme 
exprimant à merveille fon caraélere. C’étoit 
au furplus une femme d’efprit , qui s’étoic 
couvert d’abord d’un jgrand ridicule par- fou 
attachement immodéré pour Mlle. Clairon , 
qui depuis voulant jouer un rôle , avoit 
déterminé fon mari à fe prêter au« delTeins 
du chancelier , dans l’efpoir que ce feroit 
elle qui occuperoit réellement les places ac- 
cordées à M. de S”*'*. Au furplus elle eft 
regrettée des pauvres , auxquels elle faifoit 
du bien. 

7 mars 1775- 

M. le maréchal de Richelieu publie des 
Obfervaüons fur la requête imprimée , pré- 
feniée par madame la préfidente de Saint- 
Vincent au châtelet de Paris , dont le réfultat 
eft de montrer , i°. que ceux des témoins 
fur lefquels elle fait tomber fon imputation , 
font pour la plupart abfolument indifférents 
dans cette affaire ; a®, que la preuve du faux 
dont M. le maréchal aceufe madame de Saint-i 
Vincent , , eft abfolument indépendante def 
toutes les. dépofitions & complette fans ce 
lecours. ' - * 

• Par un Poft-feriptum le maréchal parle de 
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la requête de cette dame au pârlement ; U 
fe contente d’y répondre par de courtes ré- 
flexions fur la plainte en rapt , qu’il trouve 
ridicule & abfurde , &: fur la nullité de la 
procédure., qu’il juftifie , foit comme faite 
aux ordres du roi , foit comme faite en juf- 
tice réglée. 

-L’anecdote finguliere avancée dans ce Pojl- 
fcriptum , c’ett que madame de Saint-Vincent, 
pendant l’inftruéiion de ce procès terrible , 
la veille , le jour même de fa confrontation , 
s’occupoit à faire des chanfons les plus licen- 
lieufes contre les témoins & contre fes juges 
même. 

7 duditi 

M. le contrôleur-général a chargé par 
ordre du roi M.M. d’Alembert , l’abbé BolTut 
& le marquis de Condorcet , tous trois 
xûembres de l’académie des fciences , de 
s'occuper de recherches théoriques & expé- 
rimentales, relatives aux canaux de naviga- 
tion , pour l’avantage du commerce ; & ces 
tnelHeurs prétendent , en fe chargeant de ce 
travail , avoir mis P9ur condition qu’ils ne 
recevroient point d’appointements : ce qui 
ne s’accorde pas avec les 6000 livres qu’on 
leur attribuoit dans le public. 

^7 dudit. 

Madame la comtelTe de Béthune a 'comparu 
hier à l’audience de la grand’chambre , où 
elle étoit déterminée à plaider elle-même.. 
C’eft M. Bochart de Saron qui a préfidé , 
M. d’Aligre s’étant reeufé pour parenté , & 
M. d’OrmeBbn étant malade. Celui-là peu au 
lait a rendu quatre arrêts fur quatre remon- 
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trances de la fuppliante. i®. Elle a demandé 
la remife de fa caufe , dans refpoir de recou- 
vrer A)n défenfeuiuppar l’arrêt qu’elle appre-* 
Doit ;ivoir été rendu par la cour en faveur 
de Me. Linguet. Sur quoi le préfident étant 
allé aux voix , a prononcé que la fuppliante 
plaideroit fa cajife. a®. Elle a s’étant 

attendue à recevoir cette grâce , elle n’étoit 
pas prête & dcmandoit la huitaine. On a 
Été de ^uvcau aux voix , & il lui a été 
ordonne de commencer. 3°. Elle a repré- 
fenté que le duc. de Lauzun étant intervenu 
dans l’affaire , il n’étoit pas hors de réglé 
que le tiers parlât le premier pour que les. 
parnes fuffent inftruites de la caufe de fon 
Intervention. Nouvel arrêt qui a débouté la 
démandereffe de fa propofition. Enfin mat- 
dame de Bethune .ne fe laffant pas de fati- 
guer la cour , a demandé qu’au moins la 
caufe fût remife au lendemain , puifqu’elle. 
n’étoit pas prête. Alors M. le premier avocat- 
général a pris la parole 6 c a dit qu’il requéroic 
que la comtefre"de Bethune fût tenue de 
plaider fa caufe dans ledit délai , ou par elle- 
même , ou par tel avocat qu^elle- jugera à 
propos de choifir /a nferve de Me. Linguet,,,. 

Arrêt conforme. 

On ne pouvoir affez s’étonner de la com- 
plaifance du parlement pour cette plaideufe , 
d’autant qu’on fentoit à merveille que toutes ces 
demandes étoient fuggéré.es par Me. Linguet., 

■ . ' S mars ' 

Mémoire préfenté au roi par les protejîancs 
de Guienne le 3 du mois dernier , pour fuppVier 
S. M. de leur accorder la ' liberté de confcience. 
Tel eft le titre d’un imprimé , pù ces fujeu 
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infortunés emploient tous les moyens cjuc 
l’humanité leur fuggere pour tpucher notre j 
augufte monarque , afin d’o#tenir cette grâce , ; 

<Jue la nature follicite pour eux Sc que la. po- 
litique fuggere , pour contenir dans le royau- 
me des fujets fidèles & en rappeller que l’er- 
reur dés temp% a fl cruellement prolcrits. Ils . 

y apportent des certificats des lieux; où ils 
habitent , par lefquels la noblelTe du piîiys 
rend juftiee à leurs vertus patriotique|p& les 
regarde comme dignes des bontés du roi. Ils i 
ont envoyé copie de ce mémoire à tous les 
princes , & les fupplient de leur accorder , 
leur protet^on auprès de S, 

8 mars 1775. ^ 

• { 

tes pareftts de madame la comtefTe de Be- 
thune avoient defiré qu’elle fe démît de plai- 
der , mais fon attachement pour fon dérènfeur 
Linguet ne lui a pas permis d’en prendre un 
autre ; elle a enfin commencé aujourd’hui la J 

leciure de fon faâum , elle en a lu la partie 
des faits ; lundi prochain, elîé achèvera l’au- “ 

tje , contenant les moyens. Il y avoit un . fi' 

monde prodigieux. Un ieul pair, le duc de 
firancas , étoit venu fiéger à la grand’cbam- 
bre. Du refte les lanternes &, l’auditoire re- ^ 

gorgoient de curieux. On a trouvé qu’elle ^ 

s’en étoit bien, tiré ; il eft vr.->i qu’elle avoit ^ ^ 
derrière elle fon procureur Moynat , qui la 
dirigeoÎP i & lui éi^ow'. ici hmement , ma-' 
dame y là , haujfe[ la voix y prej[/i\ à ce mor- i 

ceau ; du feu dans celui-ci , &ç. ' -, ^ 

.* 8 dudit. V .il 

' Le comte de la Tour d’Auvergne s’çff | 

pourvu au confeil en callàtton du jugenaeiAt " 
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rendu en faveur du duc de Bouillon : avant-* 
hier au matin le confeil d’état a rendu *xn 
arrêt qui caiTe ce jugement. 

8 dudit. *' 

Me. Linguet ayant préfenté le 13 fév*rier 
au parlement requête en oppofition de l’arrêt 
du 4 rendu contre lui , elle a été admife & 
fignifiée à M. le procureur- général. 

En conféquence il a obtenu l’audience 
a plaidé le a & 3 mars à huis clos h la grand-*' 
chambre fon oppofition : il a parlé le premier 
jour 7 quarrs-d’heure , & le lècond cinq. 

M. l’avocat-général Seguier , qu’on croyoir 
devoir fe déporter par Ta partialité connue 
en faveur de cet_ avocat , fa créature , & 
remettre la parole à M. de Karentin , n’a 
point quitté fa fonction : loin de faire valoir 
dans fon difcours contre le réclamant tout ce 
que fon miniftere exigeoit qufil oppofâc à 
Me. Linguet, il a fait fon éloges puis par 
un retour oratoire , H s’eft rappeüé que bien- 
loin de devenir fon apologilte il devoir être 
fon adverfaire ; enfin il a donné fes con- 
s clufions , conformément auxquelles , avant 
faire droit , la cour a ordonné que ,, dans 
» jeudi prochain ( 9 mars ) les avocats con* 

»» voqueroient en la mtiniere accoutumée une 
» afleniblée générale , en laquelle Me. Lin- 
» guet fera tenu de fe rendre feul , pour 
«^entendre les griefs qui pourroient lui être 
« propofés , faut audit Linguet à y répon- 
» dre. Il ordonne qu’à ladite affemblée ne 
j> pourront aflîfter les avocats qui ont récla- ‘ 
>» mé la radiation -dudit Linguet , lors du' 
» jugement du li février 1774 , ni ceux con- 
» tre lefquels a été formée demande' en prife- 
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h & juftice ; pour fur le compte qui fer'oit 
» rendu de ladite délibération être par le pro- 
>> cureur-général requis , & par la cour or-* 

» donné ce qu’il appartiendra , toutes chofes 
» demeurant en état. “ 

Le bruit de cet arrêt s’étant bientôt ré- 
pandu , a jetté l’allarme parmi les avocats : 
quelques-uns , /lès le famedi , fe font rendus 
chez le premier préfident , entr’autres Me. 
Target qui , commç le plus agréable aux ma- 
giftrats , comme [diftingué par fa maniéré de 
parler , a porté la parole d’office , & fait 
connoître k.M. d’Aligre la fermentation donc • 
llordre étoit agité , les craintes qa’avoit cha- 
cun de fes membres , & les fuites qui pour- 
roient en réfulter , par une celfarion de fonc- 
tions à laquelle l’ordre paroiffoit difpofé juf- 
ques à ce qu’il eût eu fatisfaciion. M. le 
premier préfident étoit en ce moment avec le 
procureur-général & l'abbé Sahuguet d’Ef- 
pagnac , rapporteur de la cour , il a été vi- 
vement ému du difcours de Me. Target , il 
a dit qu'il avoir prévu ce mécontentement y 
qu’il en avoir fait part à fes confrères, qu’il 
falloir évitqr un éclat dans un moment aufli 
critique ; que certainement le parlement étoit 
tüès - bien difpofé pour l’ordre , qu’il n’a- 
voit point eu l’intention de le blefler , & 
qu’on aviferoit à tous les moyens de conci- 
liations : il a demandé fi M. le bâtonnier ne 
pourroit point paflTer chez lui avant l’alfem-^ 
blée arrêtée depuis long-temps entre les avo- 
cats pour le dimanche lendemain , qu’il lui 
diroit & répéteroit les mêmes chofes , & fe 
concerteroit avec lui fur la maniéré d’arran- 
ger un différend prêt à s’élever. Me. .Target 
fes confrères , fatisfaits de cette premierje 
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ouverrure^ ont fait part de leur démarché à 
Me. Lambo.n. Celui-ci , bien aife de pouvoir 
annoncer dans ralFemblée -de l’après-midi les 
vraies difpofiüons de la grand’chambre en 
rendant fon artêt , a été avec les membres 
les plus accrédités de Tordre le dimanche 
matin chez M. cTAligre. Le premier préfiden# 
qui , de fon côté , avoit raircmblé chez lut 
nombre de magiltrats de fa compagnie , eft 
entréj en pour-parlers , & le rélultat a été 
une afiurance pofitive que Tarrêt qui ofFuf- 
quoit l’ordre , ne feroit point levé , ne feroiç 
point figné , &. feroit regardé comme non 
avenu; qu’on aviferoit le lendemain lundi ^ 
faire quelque difpolttion plus confolante & 
plus eriicace ; & que Me. Lambon en don- 
nant communication de cette conférence en- 
gageroit Tordre de fon côté à fufpendre toute 
démarche précipitée & à fe prêter de lui- 
même , & comme de fon propre mouvement , 
à l’exécution de Tarrêt en admettant Linguet 
à une juftification qu’il crioit partout n’avoip 
pu faire entendre. 

C’eft d’après ces préalables que Tordre s’eft 
affemblé le dimanche 5 de ce mois , à la 
bibliothèque des avocats , dans Taprès-dînée. 
Me. Lambon après avoir annoncé en gros la 
démarche d’office chez le premier préfident , 
a dit que Me. Target qui avoit été comme 
le premier négoci.'iteur avec le parlement , & 
qui avoit l’organe plus favorable que le fien , 
alloit rendre compte de tout cequis’étoicpafl'é. 

Alors Me. Target a pris la parole , & 
s’ett expliqué d’une façon claire , intérelTante 
& pathétique ; & il eft convenu n’avoir eu 
aucune niiifion pour tout ce qu’il avoit fait ^ 
^ue fes démarches avoient été le fi:uic d’uQ 
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lele peut - être inconfidéré , mais dont il 
.pouvoir certifier la pureté des motifs ; il 
s’eft ainfi , concilié. les efprits , & bien loin 
de le blâmer, on l’a remercié. de fa fagelfe & 
de fes bons offices. . 

On a enfuite entamé la délibération fur la 
.part qu’on prendroir dans une conjonélure 
aufli délicate : elle a donné lieu a 5 avis prin- 
cipaux. 

Me. Etienne , ancien bâtonnier , l’ami in- 
s time de M. le garde des fceaux , a opiné pour 
Jaiffer un. libre cours à la négociation ouverte 
avec le parlement ; et> conféquence pour que 
l’ordre de Ton propre mouvement & fans 
faire aucune mention de l’arrêt du famedi 4 , 
f.c écrire à Me. Linguet par l’organe du bâton- 
nier , qu’inftruit des plaintes .qu’il répandoit 
dans le public d’avoir été condamné fans avoir 
été entendu , par un excès d’indulgence dont 
fa conduite l’avoit cependant rendu peu di- 
gne , il vouloit bien l’entendre. Cette opi- 
nion modérée & circonfpeéle a entraîné tout 
'<le fuite une grande quantité de fuffrages , 
moins par fa valeur intrinfeque ou par, la ma- 
niéré éloquente dont élle avoir été foutenue , 
qu’a raifon du perfonnage qu’on a. cru dans 
;le fecret de la cour. 

Cependant dans le cours des opinions Me. 
JBabille a obfervé que Me. Etienne n’avoit 
point afligné le jour qu’on indiqueroit à Me. 
; .Linguet , qu’en fe conformant au choix du 
.jeudi , fait .par l’arrêt, ce feroit paroître y 
acquiefeer ; & que pour manifefter authen- 
.tiquement que l’ordre n’y avoir aucun égard , 
;il opinait qu’on choisît tout autre jour que 
^celui-l'a , & que fon avis feroit de prendre 

.iuercretji. . . ^ 
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Me. Rigaud , ancien bâtonfiier , qui a vo- 
• iontiers un avis à lui , en a ouvert un nou- 
veau : c’a été , pour marquer encore mieux 
que la démarche de l’ordre envers Me, Lin- 
guet n’étoit nullement une fuite d’une auto- 
rité qu’il né reconnoilîuit pas rélativement à 
la iuTifdiction correctionnelle de les membres, 
.d’attendre que Me. Linguet , par une fou- 
milfiori exprelfe envers l’ordre , requît lui- 
même & follicitât une derniere aflêmbiée à 
fon fujet. 

Cet avis fpécieux , en ce qu’il confervoit 
à l’ordre Tes droits dans toute leur intégri- 
té , a été combattu comme ne remédiant en 
xien & comme pouvant précipiter l'ordre dans 
;le plus grand embarras , fur-tout vis - à - vis 
-d’un membre turbulent , comme Me. Linr 
guet , qui ne cherchoit qu’à multiplier les 
jciifiicultés , qui en éleveroit fur cette to*"- 
nure , qui s’y refuferoit , qui voudroit lever 
fon arrêt , le faire exécuter , & profiteroit 
,de cet obftacle pour aigir le parlement & 
l’engager à donner *adivité entiere à fon au- 
lorué méconnue. 

Mc. Daudafne , fans pérorer loguemenr, 
a voté de la maniéré la plus fimple & la plus 
convenable dans la circonftance ; il a repré- 
fenté. à la compagnie quelle elle avoit été , 
quelle elle étoit , quelles atteintes on vouloir 
lui pb.ter; chacun, dit-il , doit favoir en 
ce moment ce que fon cœur lui diéle. Ecou- 
jiez , meflieurs , Me. Linguet , quand il le 
xlemandera convenablement , vous ne fauriez 
.donner trop de maturité à vos jugemens , , 

Jorfqu’il s’agit de l’honneur , de la fortune , '• 

de l’état d’un, de vos membres; mais furie 
.furplus , encore un coup , confuliez 'vos 
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<!ifpoficions : il vaudroit mieux ne pas être f 
<]ue d’être dégradés , avilis , de fubir un joug * 
incompatible avec la nobleiïe de vos foncHons. , 
Me. Vulpian à été chef de la 4e. opinion i 
il a gémi fous le coup mortel cjue portoit à 
i’ordre l’arrét quoique reftant fans exécution , 
puifqu’il fubfifteroit toujours fur les regiltres • 
dont il ne pouvoir s’effacer , & qu’il feroit. 
ainfi un monument continuel de l’injure 
faite à l’ordre. Mais il a remarqué que' cet 
arrêt étant indeftruélible par le parlement 
même en quelque forte , il falloit au moins 
chercher a le couvrir par quelque monument 
pottérieur , qui conUatât la réparation'faite à 
l’ordre: il falloit dans le cours de la négo- 
ciation engager MM. de grand'chambre , lors 
'de l’arrêt définitif contre Linguet , qu’en dé- 
boutant cet avocat deffon oppofuion, la cour 
f# défenfes à tout procureur de préfenter k 
l’avenir de femblables requêtes. *" : 

Enfin Me. Elie de Beaumont n’a pas paru ^ 
moins mécontent de tout ce qui s’étoit palfé » 
il a infinué combien il fe définit des négocia- 
tions en pareil cas, combien en, général elles 
^toiertt toujours huifiblcs au corps le plus foi- 
ble contre le corps le plus fort ; il'a défiré que 
pour avifer à ce qu’on feroit ultérieurement*, 
il y eût une affemblée indiquée le lendemain 
même de l’arrêt définitif du parlement dans 
- l’affaire de Linguet , afin que l’ordre , certain 
des difpofitions de cette cour, .pût ftatuer plus 
en connoiffànce de caufe & favoir le parti 
qu’il conviendroit de prendre , pour confer- 
ver l’honneur , la liberté , l’intégrité de fes 
fonéHons. 11 y a eu quelques autres avis ifo- 
lés. , domme celui de rendre au parlement la 
^UvUion qu’il fufeitoit dans le fein de l’ordre , 

eu 
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l’alfémblée des chambres , pour 
décider d’une matière intéreflant elTentielIe- 
inent un point de droit public , comme celui 
de reflet dans une inafHon abfolue , Scc. 

Au furplus , les cinq avis ci-delTus ayant eu 
chacun une certaine quantité de voix , il a 
fillules refondre , & il en arémlté deux géné- 
raux, prefqu’égaux en nombre : celui de s’abA 
tenir d’aller au palais jufqu’à ce qu’on eût eu 
fatisfaâion du parlement ; encore cet avis fe 
foufdivifoit en une fécondé queflion , dé fa- 
voirfi l'on fe retireroit tout-à-fait du palais, 
ou de la granû’chambre & de la tournelle feu- 
lemerit ? 

Le fécond , un peu moins nombreux , étoit 
celui de Me. Etienne. On â remarqué que 
les plus chauds pour le premier parti étoient 
les avocats qui, lors de l’éreélion du nouveau 
tribunal , avoient été les premiers à donner 
l’exemple de la défeélion ; ôc l’on a préfumé 
qu’ils vouloient s’efforcer de réparer par cet 
excès de zele le fcandale qu’ils avoient caufé 
précédemment : quelques membres cependant 
interprétant mal la chaleur que ceux-lk met- 
toient dans la délibération, leur en ont fait re- 
proche , & leur ont demandé quel étoit le 
motif de cet enthoufiafme faélice ? s’ils vou- 
loient de nouveau introduire le trouble dans 
l’ordte pour en profiter ? 

Les avocats les plus intrépides dans la cef- 
fation précédente , étoient ;les plus refervés , 
les plus circonfpeéls', les plus portés aux 
moycils de patience , de douceur 6c de con- 
ciliation.' ' , ' 

.lifaut avouer que l’àflemblée étoit fort tu- 
multueufe , la plupart des avocats n’étoient 
point, alfis , & fatigués de la féance , une par- 
Tome VII, H 
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rie ëtoit fotie fans fe rdécider entre les dè«x. 
avis dominans. Me. Belot fit cette obferva- 
tion à M, le bâtonnier , propofa de continuer 
la féance au lendemain , &: fur-tout de faire 
arranger la falle de maniéré que chacun fût 
commodément , eût un fiege ik pût opiner 
avec plus de tranquillité- 

Le lendemain les avocats ralTemblés éprou- 
vèrent la vérité de Taxiome faint : Anima fe~ 
dens fit fapientijt. Le calme fe rétablit , & U 
n’y eut prefque point de diverfué d’avis. M. 
le bâtonnier rendit compte que M.le premier 
préfidënt lui avoit lait l’honneur de lui com- 
muniquer un. arrêté de la grand’chambre , 
qui , en interprétant fon arrêt interlocutoire 
du famedi 4 , avoir pris un arrêté ce matin 
lundi 6 t oû elle déclaroit que l’intentiop de 
la cour n'avoit jamais été de* porter atteinte 
aux privilèges , droits & ufages de l’ordre. . 

Cette notification de la part de bâtonnier 
entraîna l’all'emblée , qui dès-lors réfoluc de 
donner de fon propre mouvement à l’arrêt un 
effet dont le parlement vouloir bien arrêter 
l’aélivité 1 par l’aifurance nouvelle qu’il ne 
feroit ni levé ni fignifié à l’ordre. 

On convint que Me. Lambon écriroit à Me. 
Linguet un billet d’invitation , pour lui an- 
' noncer c^ue l’ordre fe raflèmbleroit à fon fu- 
- jet jeudi a 3 heures de relevée , dans la grand- 
cha.robre , d: qu’il, eût à s’y trouver. 

Le lendemain , au plutôt dès ce matin mê- 
me, Me. Linguet triomphant de l’arrêt du fa- 
medi , s’étoit vu au palais en bottes , un fouet 
à la main y le front infolent , & femblant 
dans cette attitude prêt â flageller l’ordre de« 
avocats. 

Le dimanche 5. dans le N**, de fon jounul 
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de ce même jour , il avoit eu l’infiddiitd d’în- 
férer le prononcé de l’arrêt du 4 , & de le 
rendre ainfi public , tandis que le premier 
préfident donnoit de fon côté parole aux avo- 
cats que cet arrêt ne feroit ni fignifié ni levé, 
ni connu. 

Enfin il répandolt alors là théorie du libelle , 
libelle lui-même atroce , où il infultoit le 
corps entier des économises & plufieurs de 
fes membres , ou il traitoit le duc d’Aiguiîlon 
d’une façon méprifante , où il accufoitle fieur 
cadet de Senneville , avocat ic cenfeur royal , 
de lui avoir retenu Ion manuferit , de l’avoir 
communiqué a fes adverfaires , de l’avoir 
gardé , quoique lui l'a.uteqr n’en eût pas de 
copie , où il difoit à Me. Lambon qu’il en 
avoit menti , où il attaquoit encore fon ordre 
direélement on indirei^ement , & fe permet- 
loit en un mot tant de licences que le livre 
avoit été fupprimé prefqu’au même inSant où 
il avoit paru. 

Nota. Dans l’aflemblée du dimanche M. Sé- 
guier ayant été repréfenté comme le moteur 
de cette querelle , par fa pa.rtialiié coainue 
pour Linguet , par fon envie de dominer , de 
maîtrifer l’ordre , & de s’y rendre defpote , . 
s’il étoit pofilble , on eft convenu d’en témoi- 
gner provifoirement à ce magiftrat le plus' 
grand mécontentement , qu’en conféquence 
perfonne ne communiquerpit avec lui en fo- 
ciété ou en converfaiion. Dès le lundi matin 
cous les avocats qui fe font trouvés au parquée 
lui ont tourné le dos , &c ne lui ont pas ré- 
pondu quand il leur a parlé ; fur quoi il s'efi 
écrié avec fureur ; cela eft trop fort ! 6c c’elt 
cependant la moindre mortification qu’il mé- 
ritojt. 

H H 





9 mars I775- 

Supplément au fécond mémoire du Jîeur^ Del’ 
pêche contre M\ le comte de Guines. On n’y re^ . 

rtarque rien= de nouveau quant aux faits-^ 
mais une plus grande chaleur de la paa de 
Me. la Croix qui , fans doute , pique d être 
maltraité de 1^ part de M. l’ambaliadeur , fort i 
. à Ibn tour modération & en prend un très- . 
élevé & très vif. ' _ | 

9 mars 1775' ! 

On eft fort mécontentélans le public de l’en- . I 
régiftrement du dei;pier édit , portant création , 
de fix charges de receveurs du vingtième •& • 

de la capitation. D’abord le parlemen-i recon- 
noît ainfi indireaement ce dernier impôt , qui 
a’a jamais été établi que fur des arrêts du con- J 
feil ; enfuiie il femble reconnoitre aulli 1 ar- , • 

bitraire de fa perception, en ne fixant au^ j 

cun tribunallegal pour juger les conteftations | 
qu’elle pourroit occafionner , & lailTant les 
coinmîflaires départis maîtres de prononcer ■ 

fur le% propriétés des fujets. En général on j 

remarque beaucoup,- de molleffe dans çetm J 

cour , fatiguée fans doute de fes longues fout.? ^ i; 
- ^ 

Laxour des aides n’a pas témoigné plus de j;, 

vigueur à régard des commilfares aux tailles ^ 
dont dn a parlé , petits tyrans fubalternes i; 
imaginés par le fieur de Sauvigny pour eten- • 
dre fon arbitraire. Cette cour , avant fa del- 
truélion , s’étoit déjà expliquée vigoureule- 
ment contre cette nouvelle engeance. Aujour- 
d’hui , en confirmant tout ce qu’ont fait ces ' 
çommifl'aires , elle femble les adopter & les 


Digi:i. ' ; by Goo^l» 



r 173 ) 

fûbfli tuer' aux élus , ou aux habitans notables , 
qui s’acquictoient autrefois de ces fonéVions. 


to mars 1775 . | 

M. le contrôleur général fe porte mtetTx 
au grand regret du clergé qui 1^ redoute en 
ce moment. Il craint que ce miniftren’effeélue 
ce que ces prédécelTeurs ont vainement tenté, 
c’eü-à-dire ne les aflimile à tous les autres fu- 
jets du royaume pour la répartition des impôts. 
Cet arrangement ne peut avoir lieu qu’en 
fupprimant l’afTerâblée générale du clergé pour 
le don gratuit de cette année , en renvoyant 
cous nolfeigneurs chez eux , & en autorifant 
les receveurs des tailles jr faire comprendre 
biens éccléfiaftiques dans le rôle'général de 
feur élection: mais ce coup n’eft pas encore 
porté , & quoique les évêques le redoutent 
fort , ils efperent encore fi bien intriguer 
qu’ils feront échouer le projet. 


Il mars 177 ?.^ 

/ M. le maréchal duc de Richelieu continue 
» rendre public parla voie du ritopreflion l'ès 
divers interrogatoires fubis par les accufés 
dans fon procès. Ceux du major Vedel de Man- 
tel paroifTent , formant plus de 50 pages in 4 , 
ik ceux de Ruhi en moindre volume. L^accu- 
fateur prétend que ceux de ce marchand frip-^. 
pier éclairciffent les réponfes amphibologiques- • 
ôc les réticences du major, 

, Il dudit, ‘ 

te 7 de ce mois la rournelle a ftatué fur la 
lequête de madame la préûdente de Saint- 
^ ‘ H iij, 
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Vincent ; dont on a rendu compte j & voici 
le difpolltifde l’arrêt de la cour du parlement. 

J» La cour ordonne que fur le tout il en fe- 
ra référé aux chambres affemblées : en confé- 
quence reçoit le procureur-général oppofant k 
l’exécution de l’arrêt du ai février &c. faifant 
droit fur fon oppofuion y déclare ledit arrêt 
& tout ce qui s’en eft fuivi nul & de nul effet. 
Fait en parlement le 7 mars 

Les chambres affemblées hier fur cet arrêt , 
ont arrêté l’invitation des pairs pour prendre' 
féance au parlement & connoître de l’accufa- 
tion intentée contre un pair en la perfonne du. 
maréchal' duc de Richelieu,. 

11 dudiu 

Un mémoire d’un fieur Guimard j corontts. 
réformé du tréfor royal > contre M. Mi-, 
cault d’Harveley , garde du tréfor royal ^ 
fait grand bruit , & met ce financier dan&' 
le cas de fè juftifier aux yeux du publiée, 

la dudit. 

On écrit de Touloufeque l’abbé Colbert 
grand vicaire de l’archevêque de cette ville y, 
ayant indiferétement parlé du mémoire contre 
le fleur Niquet , le premier préfident du par- 
lement , que celui-ci a fait brûler par la main 
du bourreau , en ayant même donné commu.» 
aiication & l’ayant prêté , a été décrété d’affi- 
gné pour être ouï par cette compagnie.. 
Ce qui donne lieu à de mauvais propos & à 
de? rumeurs fourdeaque l’écrit a été, fabriqué, 
fous les aufpices du prélats 
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13 mars 

La théorie du libelle n’étoit pas fiite pour 
réjouir les économiftes; ils fe font fortement 
remués à l'occafibn de cet ouvrage , & ont 

{ trofité du crédiroù ils font actuellement pour 
e faire arrêter. Malgré le peu de tems qu’il 
a été mis en vente*, on alTure qu’il s’en eft 
débité plus de 4000 exemplaires : tant le Pari- 
fien a une merveilleufe avidité pour la mé- 
chanceté/ 

13 dudit. 

Suivant les lettres de Bordeaux la réinté- 
gration du parlement a caufé dans cette capita- 
le prefque autant de plaifir qu^ Rouen ; le» 
habiians ont été dans une forte de délire , & 
'fe font permis Une multitude de folies qui 
n’ont pas 'réjoui tout le monde. Les auteurs , 
fauteurs & adhérens de la révolution , y ont 
reçu beaucoup de brocards & d’avanies,^ 

13 dudit. 

I! n’eft point vrai comme on a répandu le 
bruit, que M. de St. Preft ait voulu aflbu- 
pir le procès qui a donné lieu au mémoire pu- 
blié contre lui par un pere de l’Oratoire , & 
dont on a rendu compte. Il n’y a pas d’ap- 
parence non plus que l’abbé Terrai ait vou- 
lu facrifier une fomrae pour arrêter la pu- 
blicité d’une pareille affeire , dans laquelle il 
eft étrangement compromis & qui ne peut 
(jue tourner à fon déshonneur ; il n’a rien 
à perdre d’une- part , & il aime trop l’ar- 
gent de l’autre. On fait que le maître des 
rofuêtes a dit k quelqu’un qu’il s’étoit en- 

H iv 
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frémis de rarrangement , qa’il s’y refuferoie- 
ablüiument , qu’ib étoit bien aife^ de trouver 
de fou côté occafion de publier un mémoi- 
re , où il pût fe juftifier de tous les bruits 
injurieux , de toutes les calomnies qu’on avoit 
répandues ILr fon compte relativement à 
la manutention des bleds : dont il avoit * ett 
l’adminiflratipn comme intendant du com- 
merce. 

' 13 dudit. ■ 

Le 4 du mois le je. tirage du rembour- 
fement des aflions de la compagnie des Iqdes. 
a eu lieu à l’ordinaire. Il s’e.ft monté cette, 
fois à la fomme de 561700 livres : ce qui 
prouve que l’augmentation graduelle qup: 
devoir recevoir ce. rembourfement chaque, 
année , fuivant la convention du 'contrat, 
des aéHonnaires , commence, point en-' 
oore. 

13 mars 177S» 

. * . 

Dans la Théorie du libelle,. Me. Linguet ac-.. 
cufe un Me. Cadet de Sennçville , ayocat ,& 
cenfeur royal , non-feulement de lui avoir re-, 
fufé fon approbation pour un écrit contre^ 
les économittes , mais d’avoir fait part de cet, 
écrit à ces meffieurs , & par une trahifoU: 

plus noire & puniflable , d avoir fous— 

• trait ce manuCerit , fans qu’il ait pu le ra-. 
voir. Ce qui le fâche d’autant plus , qu il, 
n’en a pas d’autre copie. On s’imaginoit que- 
Me. Cadet fe feroit plaint dans la derniere af-.. 
femblée du 9 mars d’une accufation fans dou- 
te aulTi calomnieufe , mais, il n’y a pas paru 
& l’on ne voit pas encore qu’il fa Ife ^u.cunO; 
démarche pour fe juttifier,. ^ 
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Prfoütl-p', Me Lingueif^Hans ciu 5 

mars de fa gazette , ' qui devient pour lui 
un arfenal d’où il décoche tous Tes traits, 
cke en entier le prononcé de l’arrêt du par- 
lement du '4 Mars’, que les avocats avoicnt pa- 
role du parlement de ne point voir levé ni ligni- 
fiât Cette publicité eft une tranfgrelHon de la 
part de Me. Linguet , qu’on n’a pourtant pas 
relevée dans la derniere aflemblée tant on re- 
doute de nouvelles querelles avec ce turbu-' , 
lent adverfaire* 

13 mars 177Î. 

Oh fait ,que le créfor royal regorge d’ar- 
gent; on y compte plus de 50 millkms. Ou- 
tre le bon emploi que doit en faire M. Tur- 
got en payant comptant les dépenfes extraor- r 
dinaire du lacre , du mariage de madame' 
Clotilde & autres fêtes , il paroît que ’ fon- 
objet eft d’avoir ainli un dépôt tout prêt 
pour faire face aux événemens imprévus , 6 c~ 
mrtout pour faire le fervice en argent, ' 

14 mars 

Il paroît uîi fécond mémoire'pour le fieur^ogeri- 
ci-devant fec'rétaire de M. le Comte de Gaines . 

Son objet eft- de réfuter la répliqué de cet 
ambaiïadeur , répandue avec la-qjlus grande , 
profufion. il enft'ait la divifion Ion but eft de- 
prouver : i°; Que la plainte de M. dé'Guines-- 
eft vexatoire ; 2.0. Qu^elle eltcalomnieuf? : 30:. 

De développer les juftes-motifs^ de fa condui- 
te: 40; De fairé voir qu’ayant- été décrété & 
emprifonné'auK rif^ues-, périls^& fortune de M-, 
de Gaines , celui-ci lui doitdes dommages-in-- 
térêts proportionnés à la vexation;. 

Ce mémoire, de-'Me, Guillaume', fait hon-- 
neur k- l’avocat.. Il -eli plem- de laifonnemenes 

» H- y.' 
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convaincans ; il écrit avec noblefle âfc: ^ 
avec une modération bien rare aujourd’hui auk 
barreau. 

14 mars 177-5. 

On a été furpris de voir une ordonnaafce- , 
du roi , du 1 5 février , qui , quoique le g *e 
' fifcal n’ait plus la même aéHvité ni le même - 
foutien , ordonne que toutes les voitures f, 

* même celles de S. M. , de la reine , des. 
princes du fang , &c. feront fouillées indif-^ 
tinftement. Elle abolit les liftes qui s’étoienc 
formées de certaines perfonnes exemptées de' 
cette recherche. Elle ordonne aux coramia 
d’y procéder avèc la plus grande exafHtude , 

& de drefler des procès-verbaux des refus ^ 
rebellions & contraventions , &c. On attri- 
bue cette rigueur , moins au dcfir du rai- 
niftere de favorifér- le fermier , qu’au projet 
d’arrêter la circulation de toutes, les brochu- 
'res clandeftines , dont les ballots paflbient. 
ainfi dans Paris. 

^ . ly mars VTJ^. 

L’anarchie du dernier régné lailTe des. 
queues d'aflàires très-fingulieres. Un fieur 
Guitnard , commis du tréfor royal , après 
avoir exercé ans fon emploi y reçut, le 7 
sivril 1773 avis du fieur Fugnan , premier 
commis de ce département , fous le fieur Mi- 
cault d’Harveley , qu’il étoit remercié. 11 ne 
regarda point cette notification comme fufîi- 
fante. Il continua fes fondions jufqu’au 10 
jour auquel la porte de la maifon lui fut refu- 
fée au nom du maître,. Tout accès auprès du- 
garde du tréfor royal lui ayant été intertfit ». 

§ implora la juftice èi. la bienfàifance. du roû. 
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ÎI Ce jultifia des înculparions calomnieufcs 
portées contre lui , & ü obtint la retraite 
acco/dée à ceux qui ont fervi pendant ao 
ans dans ces bureaux. Cependant au moment 
où il avoit été remercié j il lui écoit uü dilFé- 
rentes fommes , tant pour appointements , 
que pour gratifications. Il en follicita le paie- 
ment , & n’ayant pu l’obtenir , il a aélionné le 
fieur d’Harveley k la cour des aides. Celui-cL | 

a voulu faire évoquer la conteftation au con- 1 

ièil , d’où il réfulte un procès fmgulier. '1 

D’abord , pour la prétention du fieur Gui- 
mard , qui fe prétend inamovible' , au moins^ • ' 

de l’autorité du garde du tréfor royal , & • 

regardant ce renvoi comme une atteinte por- 
tée k Ton honneur , demande des dommages- 
& intérêts. 

Enfuite par l’anecdote d’une profufion ex- 
traordinaire en gratifications > montant , pour 
la partie du tréfor royal , ? une fomme dé- 
truis millions pour 18 ans , accordés, tant 
en faveur du garde , que des commis ordinaires 
6 f extraordinaires du tréfor : fomme dont le 
fieur Micault n’auroit diftribué aux commis, • • 
dans ce même efpace de temps , que celle de 
71,000 livres : ce qui réduiroit les recom- 
penfes extraordinaires que ce financier fe 
feroit réfervées , a un total de 1,918,000' 
livres. 

Tous ces faits fé trouvent eonfignés dans- 
une requête au roi pour ce commis , dref- 
üée par Me. Cochu , avocat au confeil , pré— 
lèntée au cûnfeii des finances au rapport de 
M. Turgot.. 

7 ,.e ; ■ fnars 177 ^.. ' - 

M." l’kbfaé Tetrai' voyant que fâ prétentiom , 

ÏE vji 
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cjt gfin.i£r fa charge de confclHêr , au par^ ' 
le'mèiic , éSc mfime d’aller au palais, pre-- • •• 

noir mal auprès de mefTieurs ,, a, fait pru-^ 
demmenc de s’en défifter. Il fe fait liquides [ 

de-nouveau, & fera compris dans les office» 
fppprimés. 

mars IJJS' 

Il vient d’arriver ici le récit imprimé <ie ce qui ' : 

seft pajj'é dans la ville d'Aix , à Voccafion du. 
retour du parlement. Il ett de Me.. Ailhaud^ t 

avocat au parlement, de cette ville. Nous : 

allons en extraire les faits principaux., noyé» i 

dans un verbiage d’adulation trop confidéra-v j 

ble & trop faftidieux. ! 

Les magiftrats rapppellés de leur exil : 

furent reçus dans la ville avec les acclama^ : 

lions, les plus vives df les plus continues., f 
Le 5 janvier les confuis eurent ordre da i 

tnettre le^fceljé greffes du parlement 8 c. : 

de la cour des aides. Ils le remplirent , re-. 
vêtus de toutes les marques de leur dignité : 

& quoique précédés des ferviteurs & des,;. 

I archers de' l’hotel- de-ville , ils parvinrent 

difficilement à fe tirer de la preflè. Pendant; i 
leurs .fonélions , & pendant ..qu’ils s’en act 
quittoient , clétoient de continuels, cris de- , ' 
,vhc le roi'. * , , . 

Le même jour , M. le marquis de Roche-, . 
chouatÇ envoya par les capitaines de quartier,^ 
a tous les magiftrats. rappellés de leur exil 
une lettre de cachet., qui, leur enjoignoit de fer 
trouver chez. eux le lo , pour y recevoir lesj ’ 
ordres de S., M. . , 

Alors les avocats , certains du prochain, 
retour de M. de Cafiilhon , ce fameux avocat-, 
général , fujrent.,'a Maifeille, où„ U éroitç, 5^ ' 
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pour lé felicuen Les procureurs au par^ 
îèment , les procureurs au fiege -, les no— 
taires & les huiffiers envoyèrent- des dé- 
putés pour- lui préfenter les vœux dé leurs: 
communautés. 

Les Avocats de MàTfeille fe rénniffant à 
ceux d’Aix , invitèrent M. de Gaftilhon 8c 
les avocats d’Aix à un repas fomptueux Ce 
fur avec ce double cortege que M. de, 
Gaftilhon fortit de Marfeille , fuivi d’un peu- 
ple iirfhienfe. Les payfans fe livrèrent aujr 
mêmes tranfports. Ils furent au*devant du 
magiftrat jufqu’à un quart de Heue loin de 
la ville , & prévojflant que fa modeftie ne 
lui permertroir pas d’arriver de jour , ils por— , 
terenf un grand nombre de flambeaux 
pour que chacun pût fatisfarre fon empref- 
femént de le voir, A fon arrivée on tira des 
bcëtes., & l’on alluma un feu dç joie devant' 
fà porte, ' ' ' 

Le lendemain , Ml de Gaftilhon reçut les* 
compliments de tous les ordres, & de tous', 
les corps & communautésde la ville. 

L’impatience que l’on avoir de revoir M".. 
de la Tour , le premier préfident , obligea le»- 
avocats, les députés des procureurs au par- 
lement , des procureurs au fiege des nô — 
taires & des huiftlers , d’a-ller à fa rencontre ,, 
même avant de favoir le jour de fon -arrivée. _ 
Eorfqu’il paflà , tout lé monde 'fortit de la- 
comédie avec piéctpitation , & s’emprefla de 
le voir &: de le féliciter. • ‘ 

•^M. de Marville arriva le" même- joar.-Le* 
lèrydemain iTrecut la vifite de l’ordre des avo- 
cats il fat compliménté^par-M.- Delbrguesil _ 
premied'fyridie. ' 

- Le IQ. M. le -marquis -de Rochechduart'^i, 
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cTiargé dès ordres de S, M. , envoya par Te» 
capitaines de quartier à tous les magiftrats du- 
parlement une Lettre de cachet , qui leur 
ordonnoit de fe cendre au palais le il à S’ 
heures du matin. Le même jpqr les intrus> 
reçurent également une lettre de cachet , pour 
£e trouver le li- à lo heures du matin à la 
chambre des comptes. 

Le II, les procureurs firent donner de» 
férénades par les muficiens du régiment de 
Corfe à M, de Rochechouart Sc aux prin- 
cipaux magifirrats. lis avoient fait en outre 
long-temps auparavant y de concert avec 
les notaires & les procureurs au fiege , tous- 
le préparatifs qui dévoient procurer au pu- 
blic le plaifir nouveau de voir paroitre à< 
l’entrée du parlement le roi de la Bazoche- 
&. fes officiers , avec la pompe qu’ils avoient 
dans les cérémonies établies par le roi René.. 

Le roi de la Bazoche & fes officiers jouant 
un grand rôle en cette occafion , fi’eft le lieu; 
d’en donner une defcription déraillée. 

Le corps de la Bazoche a été inftitué par, le; 
roi René , comte de Provence , pour folem— 
nifer la fête-Dieu, 

La parure du roi eft très-belle. Il a une 
cravatte à dentelles. Son habit ou corfet effi 
de moiçe blanche , bordé d’un galon d’or.. 
Il.ell décoré d’un ruban large , moiré &. 
bleu , auquel eR attachée la croix du faine 
Efprit. Il porte fur le bras gauche , & la. 
main appuyée fur les hanches , un petit man- 
teau de damas blanc", enrichi d’une frange 
d^or a graines d’épinars. Son chipe^u^ elt 
placé fous ce manteau y de manjere que les^ 
pannaches blancs , dont il’ eft. ^ garni, x pa-r 
xoklènt enîiéreïEÇijit^ & avec un granà 
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^etr d'ans lir main droite , il fai'ue toutes iér- 
perfonaes de confidéracion. 

Ses principaux officiers font les bâtonniers,. 
Leur habillement eit lefte tout- à -fait. lis> 
ont un chapeau garni de pannaches bleus; 
& blancs y avec un cordon de ruban cou- 
leur de rofe. Leur habit qui a la forme d’um 
corfet , eft^ de taffetas blanc garni de gaze.. 
Le parement de la manche eft ouvert , &. 
a les mêmes ornements. Leurs chauffes 
dont la ceinture eft garnie de 'rubans bleus; 
& blancs qui pendent autour font de la. 
même êtofte & de la même couleur. Ils por- 
tent de la droite à la gauche , en forme dfr 
baudrier , une écharpe de taffetas bleu , aui 
bout de laquelle il y a une dentelle d’ar- 
gent. Leur hallebarde ,. qu’ils appuyent fur- ‘ 
Pépaule droite , eft garnie de rubans, bleus 
avec un |lcot d’argent. 

On leur donne ordinairement eu préfenc 
un nœud de rubans couleur de rofe pour les. 
cheveux & pour le col , des jarretières de la 
même couleur des ^ants blancs , des bas. 

_ de foie & deux paiies de fou tiers , au bouc 
defquels on place de petites cocardes de fa- 
veur bleues & blanches. 

L’officier qui porte le drapeau a on hauffe— 
col , mais il n’a point d’écharpe. Le plumet- 
qui eft autour de fon chapeau eft rpuge 8c 
blanc. Son habit eft de taffetas couleur de- 
rofe ; il eft de la même forme que celui, des. 
bâtonniers, . 

L’habillement du capitaine des gardes eft- 
aflbrti à celui des fufiliera qu’il commande^ ' 
Il a un chapeau garni de pannaches bleus & 

_ blancs , un hauflécoT , & une cafaque' de 
taffetas bleu' , au milieu de laquelle il. y 
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une- croix formée par une dentelle d’àrgetiK* 
Ses diauH'és font de taffetas couleur de rofe t> 
ornée de rubans bleus & blancs, qui pen- 
dent autour de fa ceinture. Il porte uner 
longue pique , dont le bout eft garni de. 
rubans. 

L’habillement du lieutenant de rob & de 
fon guidon ett de taffetas blanc , orné de 
gaze. Ils portent aufli & de la même ma- 
niéré que le roi , un petit manteau blanc,, 
bordé d’une dentelle d’argent , & un grand 
bouquet avec lequel ils font le ^ même faluc». 

Les deux premières compagnies du roi de 
la bazoche , que les bâtonniers commandoientv 
étoient de douz.e fufiliers. Ils portoient chacun 
une écharpe de taffetas bleu. 

La troiüeme ,foumife aux ordres du porte- 
drapeau , étüit formée du même nombre de. 
fufiliers , dont les écharpes étoient (# taffetas, 
couleur de rofe. 

Il y avoit dans la quatrième compagnie.- 
vingt-quatre fufiliers , revêtus d’une cafaque. 
de taffetas bleu. Leiÿ-s chapeaux étoienci 
garnis d’un plumet blanc. Ils éroient com- 
mandés par un officier auquel on avoit donnéi 
le noi» de capitaine des gardes. 

Le roi'de la bazoche précédé, dé. foh: 
lieutenant & de l’officier qu’on appelle gui- 
don du roi , marchoit au fon des tambours.' 
& des inltruments de mufique. 

C’eft avec. cet appareil qu’il fe rendit à huit? 
heures du matin , à l’hôtél de M. le premier- 
prélident & l’accompagna jufqu’au palaisi 

M. de Caftilhon fut conduit de même eti! 
triomphe «..par l'ordre. des avocats ,.jiifqu’aui 
■^rquet. • 

A. neuf heures du. matin le^ roi de la ba-»- 
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roche fe rendit à l’hôtel de M. de Roche^ 
cbouart , & lui fit , ainfi qu’à M. de Mar- 
ville , un compliment. 

Le cortege de M. de Rochechouart , allant: 
au palais , étoit remarquable , par les fyndics 
de fa noblefTe qu’il avoii à fes côtés , & par le 
corps de la noblefle & lés citoyens les plus 
diftingués qu’il avoit a fa fuite. 

M. de Rochechouart & M. de Marville 
ayant pris féance dans la falle de l’audience , 
firent avertir de leur arrivée les inagiftrats 
du parlement , ralfemblés dans la grand'’ 
chambre , & ils vinrent à l’inftant prendre 
teur place. 

L’hiftorien fait une defcription de la ma- 
niéré dont la falle étoit décorée extraordi- 
nairement. Il obferve qu’on y avoit préparé 
pour les dames un amphicéatre , pour qu’elles 
pulfent concourir par leur préfence à un- 
triomphe qu’elles avoienfhâté par leurs vo^ax. 
Il loue ces héroïnes , qui avoient fait paroître 
dans la difgraee des magifirats une fermeté 
fupérienre à leur fexe. 

Le difcours d’ouverture de M. de Roche- 
cfaouart eft remarquable , par le contrafte, 
des fondions qu’il avoit remplies deux fois 
depuis peu au parlement. A travers les té- 
moignages de la douleur & l’etFufion de lat 
joie , on y remarque un dourtifan impaflible 
n’agiflant par aucun principe éclairé , & fer- 
vilement dévoué aux. volontés du monarque. 

Les difcours de M. de Marville , malj|ré! 
toutes fes déinonrtrations de Joie , ne pouvoir 
être non. plus fort agréable de la part d’ùn. 
homme qui avoit porté le premier coup à.. 
1-4 magiftrature ,, par la fupprelfion ôc reconC- 
ttuçUon du parlement de, Pau en 176 
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' Le refte de la féance eft à-peu-près fétn- 
blable à ce qui s’eft pallé aux autres parle- ^ 
ments , pour le fond & pour li forme. 

Au fortir de la cérémonie , les jardiniers , 

préfenterent aux magiftrats un œillet blanc ^ 

entouré de laurier ^ comme l’image fymbo- j 

Hque de leur innocence & de leur viéioire. ; | 

Pendant le tumulte de ce jour , un filou ji 

qui s’étoit glilTé dans la foule , fut pris en i 

flagrant délit: on alloit le traduire en. pri- |i 

fon y. lorTque le peuple s’écria qu’il falloir le i 

relâcher , pour ne pas troubler par les pleurs . i 
d’un malheureux la joie publique : & il fut ■ \ 
relâché. ; 1 

M. de Rochechouart donna le repas de ' j 
cérémonie , ou M. de Marvilte , M. l’ar- 
chevéque d’Aix , MM. les évéques de Digne , 
de Silléron , de Fréjus , qui avoient déjà 
aflifté à la féance du parlement , i’intendanr » , \ 

les procureurs du pays & la noblefle furent ; 
învitésc M. de Rochechouart y porta la fanté , | 
du roû 

Après le repas les dames s’aérant préfentées 
pour rendre leurs devoirs à M. de Roche- 
chouarc , M. le premier préfident offrit à , 
L’une d’elles , qu’on ne nomme pas ( qu’on 
préfume être madame de la Tour J , le bouquet 
de fleurs & les lauriers qu’il avoir reçus au 1 

palais , comme une dittindion due a l’hé- | 

roïfme de cette fenune génécfufe. i 

tes avocats d’Aix ayant à leur tour fêtoyé 
tes avocats de Marfeilie , M. de la Tour de 
M. de Caftilhon fé préfenterent au fruit , 
pour porter avec eux la &nté du roi. 

Les procureurs au parlement , les notaires 
& les procureurs du fiege , firent aufli un. 
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repas entr’euT , ou afïïfterent le roi de là 
bazoche & fes officiers. 

Le foir , illuminations , feux de joie ^ 
fufées , &c. Jamais on n’avoit vu un’ con- 
cours d’étrangers fi confidérable. Le nom- 
bre en étoic tel , que la plupart ne pouvant 
fe loger dans les hôtelleries , fe virent ré- 
duits à pafièr la nuit dans les cafés. On 
payoit pour le louage d’une chambre garnie 
la livres par jour. La» prix des voitures 
publiques fut porté fi haut , que les officiers 
de police de Marfeille fe crurent obligés 
d'y pourvoir. Files ne ‘purent pas même 
fulEre , malgré leur grand nombre , Sc plu- 
fieyrs négociants furent obligés de venir 
pied^ • 

_ 17 mars 1775. 

On a parlé de la difficulté élevée * entre- 
les avocats du 6 c les procureurs , pour la 
taxation des frais à l’égard des procédures 
faites dans, les caufbs , infiances 8 c procès 
depuis le mois d’avril 1771 jufqu’au mois de 
fèptembre 1774 , & du réglement intervenu 
au parquet à cet égard en faveur des pro- 
cureurs -, contre les ci-devant avocats du,. 
Pour mieux le confolider , il a été rendu: 
le 13 mars un arrêt en la grand’chambre , 
lur là requête du procureur-général , qui- 
ordoiine que lefdites procédures , &c. feront, 
taxées dans la même forme & de la même 
maniéré qu’elles l’étoient , fuivant les ré- 
glements de la cour , avant le mois d’avril 
1771 ; le tout avec les modifications nécef— 
£)ires & convenables. 
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17 mars 1775* ' 

n> 

Seconde réponfe de MmI. de S aint-Vincçnf f 
aux ohfen'ations réformées , & imprimées au pojb- ’i. 
fcriptum de M, le maréchal de Richelieu. Cette 
efpece de mémoire , figné le Sénéchal , pro- , 

eureur , mal digéré , mal écrit , à travers fa j 

confüfion contient des faits, très-importens , 

& paroît jetter un grand jour fur l’innocence I 
de la préfidente^ Qn y inftfte principalement 
fur la maniéré vexatorre & illegale dont l’af' 
faire a été entamée ; fur le foupçon très- , 

' fondé , qu’il n’y aCoit pas même d’ordre da ^ 

roi expédié contre elle , & que c’eût fur ua ^ 

fimple ordre du lieutenant-général de police j' 

alors en place. On y fait mention de menaces 
feites à Beïavent , de le faire retenir dans 
tes fers , même après fon innocence reconnue ‘ 
& la liberté ordonnée par les tribunaux , s’il i 
ne fe rend pas aux inftances qu’on lui lâic 
de fe démentir en faveur du maréchal. On 
alTure qu’il a , en conléquence , dreffé un 
placer adreffé au roi & à tous les m;niftrès ^ 
pour inftruire S. M. de fes allarmes. 

Enfin on a réfumé l’état aéluel du procès- 
à cinq objets : i“. La liberté provifoire des 
acculés ; a*’. La plainte en. fubornation de 
témoins;. 3®. Les nullités- radicales ; 4“. La- 
demande en prife à partie du commilTaire; 
Chenon & du lieurenant- criminel : 5°- fa- 
dénonciation du rapt de violence , fait aux, 
parens de madame de Saint-Vtneent. 

18 mars 1775- 

Le jeudi 9 mars , l’ordre dès avocats s’é- 
tant affembié pour entendre Me. Linguet,, 
a.v3at de l’sdmectre parmi, eux y on eft. coin,- 
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venu d’obferver la plus grande réferve , la 
plus parfaite décence , quelque rôle que jouât 
î’accufé , quelqu’écart qu^il fe permît , de 
fe pofl'éder , de l’écouter avec toute la pa- 
tience , toute l’attention pofTibles , Sc de ne 
lui donmer aucun lieu de fe plaindre. Après 
quoi , un de fes confrères eft allé l’avertir 
qu’il pouvoit entrer. 

Cet avocat avoir les jours précédens fait les 
vifites à chacun de fes confrères. On avoit 
répandu un petit écrit qu’on a cru venir d’un 
de fes partifans , ou peut-être de lui- même , 
Où en lui défignant les priiv:ipaux membres 
de l’ordre , on lui infinuoit la maniéré de 
s'*y prendre vis-à-vis d^eux refpeèlivement ,• 
& l’on en prenoit occafion de peindre leur 
caraélere , leur façon de penfer, leurs allures , 
& conféquemment de dire fur leur compte 
beauçoup de chofes défagréables, malhonnêtes 
& fans doute calumnieufes. 

Quoiqu’il en foit , Me. Linguet ayant com- 
paru devant l’alTemblée , a eu la liberté de par- 
_ 1er tant qu'il a voulu.Cequ’il a fait durant plus 
d’une heure avec beaucoup d’éloquence , de 
pathétique & de nobleffe. Il s’eft cependant 
humilié convenablement , en défavouant tout 
ce qu’un refl’entiment trop vif pouvoit lui 
avoir arraché f foit contre fon ordre entier , 
foit contre quelques-uns de fes membres. Il 
a' déclaré que c’étoit un délire de fa part, 
pardonnable à l’impéruofité de fon ame , 
aigrie par deux ans de perfécution ; mais que 
fon cœur ne participoit point à ce qui étoif 
échappé de fa bouche ou de fa plume. Il s’eft 
comparé à l’enfant prodigue qui rentroit dans 
le fein paternel. Il a cherché à capter les 
fuftrages de fes ennemis même , eki ajoutant 
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■qce s^n en avoir eu, il efpëroit que la rl* 
flexion leur auroit également fiiit réprouver 
une conduite injulle à fon égard ; qu’il ne 
vouloir pas les connoître , qu’il n’en voyoit 
point , & qu’il adoptoit pour juges , fans dil» 
tinéUon , tous les confrères re^eâables qui 
l’entouroient. 11 s’eft retiré enluite pour qu’on 
<lélibérât.- 

II a été queftion de fixer le fond & forme 
des griefs fur lefquels on interrogeroit l’ac- 
eufé. On a jugé à propos de changer ceux 
qui Jui avoient déjà été propofés , & après 
une difcufllon denlus de deux heures , on eft 
convenu que M.Ie bâtonnier lui demanderoir, 
I*. N’avez-vous pas écrit à M. le duc d’Ai* 
guillon , pour une répétition d’honoraires ? 
Ne l’avaz-vous pas menacé de lui intenter une 
action juridique ? N'y a-t-il pas eu un ar- 
bitrage entre lui & vous ? 

a**. Avez-vous quelque juftiücation à op- 
pofer , pour vous défendre des principes er- 
ronnés contenus dans vos ouvrages littérai- 
res , ou vos mémoires , concernant le droit 
naturel , celui de gouvernement , le droit 
public du royaume , le droit eccléfialtique , 
& les loix civiles? 

3^. Avez-vous quelque juftification à oppofer 
au grief d’avoir violé les réglés de la décence » 
de la modération & de l’honnêteté , dans vos 
écrits & mémoires foit envers les parties * 
foit ^vers vos confrères foit envers l'ordre 
entier ? 

. 4®. Avez-vous quelque maniéré de vous 
juftifier fur les écarts que vous vous êtes per- 
mis dans la caufe de la duchelTe d’Olonne 7 
5®. N’avez-vous pas comparé les parlement 
de France , & furtout celui de Bretagne , au 
parlement de Crom'Wel ? 
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\ 6°. Avez- vous à vous juftifîerde l’aecufa- 

tion intentée contre vous , par Me. Drou , 
dans fa requête préfentée au confeil ? 

Alors Me. Linguet a été invité de rentrer. 
Avant de répondre aux griefs , il a obfervé 
que , quoiqu’il eût déclaré ne recufer per- 
fonne de*ceux qui étoient dans l’aflemblée » 
il ne pouvoir s’empêcher d’obferver' qu'il 
venoit de voir un de fes confrères qu’il n’a- 
voit pas cru trouver en ce lieu , furtout après 
le propos qu’il avoir tenu la veille. Il a ajouté 
qu’il ne le nommeroit pas , mais qu’il pré- 
fumoit que fa propre délicatefle lui fuggéreroit 
defortir.- ■ 

Cette apoftrophe vague a occafiongé un 
brouhaha. Plufieurs avocats fe font montrés 
à Me. Linguet , en demandant fi ce propos 
les concernoit ? Il a toujours répondu : non. 
Sur ce qu’on le prefîbit de nommer le'con- 
frere qui lui étoit fufpeéi , & qu’il faifoit 
toujours des difficultés , Me. Belot s’ett levé 
& lui a demandé fl c’étoit lui ? Oui , c'eft 
vous-même , a répliqué Me. Linguet , qui ave^ 
'annoncé hier vos dijpojitions fàckeufes' Jür mon 
compte , à quelqu*uwqui vous demandait fi vous 
vous trouveriez à- V ajjemblée. V^ous avez répondu 
que vous ne le croyez pas : qu'iiy aurait fans vous ‘ 
ajfez de gens pour me rayer. Me. Belot n’a pas 
cru devoir refter ni entrer en explication. Il 
a rempli le defir dé l’accufé en fortant. 

'Alors Me. Lambon lui- a énoncé le pre« 
niier grief, & s’eft arrêté , comme pour ar- 
téndre'fa répohf». Me. Linguet l’a prié de 
continuer , 'de lüi-rapporter l’un après l’autre 
les griefs fuivans , afin qu’il pût juger par 
leur enfemble de la maniéré dont il entre- 
prendroic fa juflification. Le bâtonnier s’eft 
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‘conformé 'a la rccjuifuion de l’accufé . & lui à 
'fait les fix queftions. , 

En ce moment , Me. Linguet a déclaré qu’il 
ne pouvoir répondre fur le champ : dans ces 
griefs , il y en avoir de nouveaux auxquels 
il ne s’attendoit pas , qu’à peine fe fouvenoit- 
il de l’objet en général qui pouvoir les 
avoir fournis : que d’ailleurs il «toit incom- 
modé , fatigué , épuifé , & qu’il efperoir que ■- 
l’ordre voudroit bien lui donner le temps de 
fe repofer , de fe recueillir , & de former fa 
juftification de maniéré à ne laifler aucune re* _ , 
plique à fes ennemis. Sur quoi il a été con^^ 
venu que l’aflemblée feroit continuée à la : 
buitatqe , c’eft-à-dire au jeudi l6 mars. 

Le jeudi lé mars. Me. Linguet , introduit 
dans l’afl'emblée , a parlé encore pendant 
deux heures , réfumant dans un feul ^ même ' 
difcours les fix griefs principaux , au lieu de 
répondre cathégoriquement & fimplement à 
chacun d’eux , s’eft égaré dans une infinité de <i 
digrelfions oratoires , plus propres à montrer 
fon art merveilleux d’embrouiller la vérité , . :i 

que fon innocence & fa juftification. On con- • i 
vient que l’article du duc d’Aiguillon eft celui ' ; 
oïl , malgré fon impudence extrême 'a nier « i 

ces faits,, dont oo pouvqit avoir la preuve li 

teftimoniale & littérale , il en a encore -alfez 
avoué pour fe rendre coupable. Cet aecufé : ( 
ayant enfin épuifé toutes les reflburces , tous J ; 
les- moyens d’attendrir & de féduire fes con- 
frères , s’eft retiré pour laiffer délibéreri./; v j < 
• Alors l^rorichais levé i&, a dit i: ! 

Qu’ayant été cité par .Me. Linguet , dans fon 
difcours, relativement au duc d’ Aiguillon , . 

concernant des faits mal articulés , il croyoit j 
.préalablement devoir les reftituer dans leur ^ | 

véritable ‘ 
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vérirable état , & en inftruîre l’afTemblée. Il 
a réfulté de fon dire que cet avocat avoit 
effeéUvetnent été follicité par l’intendant de 
M. le duc d’Aiguillon , de la part de ce fei- 
gneur , de vouloir bien être arbitre pour lui , 
duc d’Aiguillon , dans une répétition d’ho- 
noraires qu’exigeoit Me. Linguet , montant 
à 50,000 écus ; lequel , Me Linguet , avoir 
choifi pour le lien M. Prunget : Me. Tron- 
chais avoit refuré de fe rendre' à toutes les 
inftances qui lui avoient été Laites , par la^ 
raifon qu’il étoit contre l’honnêteté de la 
profeflion de l’ayocat d’exercer aucune de- 
mande juridique en femblable cas. 

Me. Vulpian a enfuite dépofé d’une con- 
verlation , par laquelle il avoir été inftruit 
d’un perfonrmge grave & qu’il pouvoir nom- 
mer , fl l’alfemblée l’exigeoit , que M.. le duc 
d’Aiguillon avoit reçu en préfence de ce per- 
fonnage grave , une lettre qui avoit excelTi- 
vement ému ce feigneur , dont il avoit fait 
lecture à toute Paflemblée aflez nombreufe ; 
laquelle lettre étoit de Me, T inguet , mena- ^ 
cant ce feigneur de prendre des voies de ri- 
j^eur , s’il ne terminoit pas le différend qui 
fubfiftoit entre ce client & fon avocat pour 
les honoraires de ce dernier. 

Alors on efl allé aux voix.' Me. Etienne a 
opiné pour la radiation pure Sc fim^le. Cet 
avis a eu 185 voix. 

Me. Rigault a ouvert un avis motivé fur 
ce qu’il étoit bien convaincu , comme hommej, 
de la plupart desjgriefs imputes à Me Linguet ; 
mais qu’il ne l’etoit pas comme juge. Que 
d’une part fes ouvrages remplis fans doute de 
principes erronnés , condamnables , puraffa- 
bles , ayant cependant échappé à la cenfure do 
Tome FIL I 
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l^poHce , du gouvernement , de l’églife , &c. 
il paroiflbit naturel d’avoir la même indul- 
gence , que les faits concernant M. le duc 
d’ Aiguillon n’étoient pourtant établis que 
fur des oui*dire , des rapports, qui ne for- i 

nioient pas de preuves complettes. En cqn- j 

féquence ila opiné pour conferver Me. Lin- j 

guet t mais avec des claufes , des reftriâions , j 
de délais , des rétradations , qui rendoienc 
cet avis peut-être plus humiliant &: plus cruel , 
que la radiation a’olblue, Il a cependant eu 31 ^ 

voix. ■ . T ./ 

11 y a eu quelques autres avis iloiés. ^ j 

Me. Elie de Beaumont , toujours fenfible à 
l’atteinte percée aux privilèges de l'ordre , & 
non content de l’arrêté qui , en Jeur rendant 
hommacre , ajoutoit cependant que Vobjet de 
l’^rrèt avait été de connaître le véritable vau de 
l’ordre , l’inculpant par-là de précipitation, 
d’aveuglement , de confufion , de partialité 
dans fon premier jugement , vouloit que Me. 
Linpuei fût confervé , après avoir follicité lui- 
même rapporté un arrêt , par lequel le , 
parlement le débouteroit , lui Linguet , de fa 
demande ; feroit défenfes à tous les procu- 
reurs de figner à l’avenir de femblables requê., 

tes , ècc. . J 

' Un autre avocat'a dit qu’il etoit d avis de 

conferver Me. Linguet , puifqu’on confervoit 
les fmx freres , le i8 , les mendians , & qu on ^ 
fembloit ainli faire grâce à tout le monde. _ 

Un autre a dit qu’il y ait dans des griefs 
obiecUs à Me. Liuguet de quoi rayer üx avo- 
cats je fuis d’avis de le conlerver . 

' Cette allèmbiée, de opinans , n a pu 
^tre que fort longue & n’a fini que dans la nuit. 

^ C2uaml oneft venu avenir Me.’ Linguet de 
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fa radiatton, il a dit qu’il en étoit fâché, non 
pour lui : mais pour l’ordre. 

même le bâtonnier s’eft rendu 
chez M. le premier préfident , pour lui don- 
ner part de de la délibération. Il y a trouvé 

char ^ qui > comme 

chargés de la négociation , l’avoient précédé. 

Le lendemain , vendredi 17 , le bâtonnier 
eft venu faire part au parquet de la même dé- 

rai T'°i"‘’' " que le procureur géné- 

ral , ^ il avoir fait exprès , lâchant que Me. 

a l’audience. Le magiftmt lui a 
propofe d attendre ce dernier, il a répondu 
qu il ne pouvoir , & s’elt retiré. ^ 

18 mars i’JJ'y, 

miérelTante de la relation 
d Aix , 1 ouverture du parlement s’eft faite le 
16 janvier , avec le même concours de monde 
que la réintégration. M. l’archevêque d’Aiîc 

tionAT'^^^ pour avoir la fatisfac- 

tion de prêter ferment entre les mains dest 
anciens magiftrats. Il célébra lui-même la 
mefle rouge II fit enfuite un d.fcour d^ns a 
gmnd chambre , où l’elFufion de fon cœur pé- 
né*a ceux des magiftrats. Les évêques de Di- 

full ‘ Enfuite les con- 

fuls d Aix , procureurs du pays , préfenterenc 

^ P dgrnicre aftemblée des 

états de Provence. M. le marquis de Vauve 
nargues , premier conful , porm la parole 

des députes a la cour, pour lubpréfenter leurs 
hommages. M. Audier , heutenant général a^ 
fiege d Aix , porta la parole pour toL 
Me. Pocher, l’un des ündicsdcs prorcueurs 
-çfiat.autantpourfa communauté. 
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. Fnll’ite le roi de la Bazoche , accompagné 
de Tes officiers , vint avec pompe fufpendre à 
Ja voûte de la falle de l’audience fon drapeau , 
RU milieu duquel on voit inferit en lettres d’or, 
id’un côté ces paroles de l’écriture , relatives 
à l’événement préfent & au nouveau régné: 
Jn diebiis ejus orictur in juftitia & abuniantin 
pacis ; & de l’autre , ces mots : publier falutis 
fnonumentum. 

C&.drapeau ainfi placé , le parlement prit 
ffance dans la falle de l’audience , & M. de 
Caftilhon prononça un difeours fur les devoirs 
des magijirats envers le peuple ^ & du peuple en- 
vers les ma^ij{rats..Le movesRU le plus retnarr 
quable fut celui ou il fit l’éloge de M. de 
Monclar , ce généreux martyr de la magiftra- 
iure , cet illuüre procureur général , mort 
pendant l’exil , faute de fecours & par les 
cruelles rigueurs de M. le chancelier. M. le 
Blunç de Mondefpin ( qu’on croit pere de M, 
de Caftilhon, ) Â.f, de Cyrnon de Beauval , aur 
très magiftrats , morts pendant l’exil , reçu- 
rent le tribut de pleurs dû à leur perte. 

Me. de Ta\ery , avocat célébré , qui avoit 
refufé la dignité qu’on lui avoit offerte dans 
la nouvelle inagiftrature , fut félicité deYoïi 
courage & de fa mcdeltie. 

M, le premier préfident répondit dans le 
fnéme efprit, 

I.a féance fut terminée par le ferment des 
pfficiers de la Sénéchauffée, des avocats & des 
procureurs. 

les jours fuivans les magiftrats reçurent la 
H’ifite des religieux de tous les ordres , des rec- 
teurs des hôpitaux, des principales commu- 
nautés de la province , des notaires & des pro,- 
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cureurs , portulans dans les dilférentes jurif- 
dicHons de fon relîort. 

Les marchands , pour marque de leur al!é- 
grerte , & pour y faire participer les malheu- 
reux , donnèrent en aumônes 15 quintaux de 
pain. , 

Les artif^ns voulurent aurti donner des 
marques publiques de leur joie : ils la fi- 
rent éclater par une fête ingénieufe & bril- 
lante. 

Enfin la députation du bureau des tréfo- 
riers généraux de France ferma le concours 
de toutes celles qui étoient venues féficiter le 
parlement. M, Grandin porta les vœux de la 
compagnie _ 

Le parlement , pour témoigner efficacement 
fa fenfibilité , a arturé une pcnlion viagers 
de 400 livres à un doyen des huilliers , pour 
récompenfe de fon exactitude , de fa fidélité 
& de fon dévouement à la compagnie dans les 
temps les plus critiques. 

Cette compagnie a étendu plus généralement 
fes bienfaits , en confacrant une Ibnirne de 
11,000 livres à des œuvres de bienraiiance àc 
de charité, dont elle s’eft même iiuerclit la 
difpofition , pour ôter tout accès au crédit 
& aux follicitatinns. 

Tel elt le réfiimé de la relation , datée 
d’Aix le 4 mars , & faite en 31 pages in-4'^,- 

^ .18 1775. 

L’artemblée des pairs a eu lieu hier. Les 
freres du roi d: le duc d’Orléans ne s’y fo.'it 
point trouvés. Le prince de Conti s’y crt fait 
porter , étant incommodé de la goutte , & 

. ce prince a été accueilli en la maniéré accou- 
tume^ 5 c’eft-à-dire les applaudirtcments ac- 

I üj 
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<ord^s depuis plufieurs années à .fon îefé 
patriotique. 

Il a été rendu compte par le premier préfi- 
xent de l’objet de l’invitation des pairs & du 
fujet de l’afiemblée. F.nfuite M. Rolland de 
Challerange a rapporté la requête de madame 
la préfidente de Saint-Vincent. Sur quoi il a 
été décidé de l’incompétence du Châtelet 
pour connoître d’une affaire où l’honneur 
X’un pair éroit attaqué. En conféquence or- 
donné que les procédures feroient apportées 
dans le jour au greffe du parlement ; les pri- 
fonniers transférés à la conciergerie , & que 
les pairs invités feulement pour ce jour , 
feroient convoqués à vendredi prochain. 


19 mars 1775. 


On vient d’imprimer l’arrété du parlement * 
fervant de bafe aux repréfentations de la cour 
des pairs , & dont les objets avoient été fixés 
dans l’afrembléc du 30 octobre. Le public at- 
lendoit avec impatience à voir cet ouvrage , 
qu’on annoncoir comme un chef-d’œuvre de 
V fl raroît Qu’il n’f'JJ; moinî 

que tel , & qu’on le regarde comme une pro- 
duction médiocre ^ foible , croquée & peu 
digne de l’augufte alTemblée où il a été 
adopté. 

19 mars 1775 * 


Extrait d’une lettre de Touloufe du 9 

p-)ars Vous avez fu combien le parlement 

aétuel de cette ville fe foucioit peu du retour 
des membres exilés & de leur réunion. Voyant 
cependant qu’il n y ayoit plus a réculer ^ les 
chambres ont été aflemblées à cette occafion , 
hier 8. Un de ces mefiieurs a fait un difeours 
jemarquable , pour demander fi j vu la-certi- 


I 


i 


I 



t 


Digitized by Google 



(t99) 

tude du rétabliflement du parlement dans fort 
intégrité , il ne conviendroit pas d’ordonner 
des réjouiirances publiques pour célébrer cet 
heureux événement ? Il s’eît permis des ex- 
prelTions fortes contre l’opération du chan- 
celier , & par une contradiéUon finguliere 
a cenfuré une deftruéHon à laquelle la com- 
pagnie avoir concouru elle-meme ^ qu elle# 
avoir confolidé &confacrépar fon dévouement 
au defpotifme. 

Les gens du roi ont enfuite parlé fur 
les mêmes errements , & par une mal- 
adrefTe encore plus grande » font convenus 
que le retour de ces magiftrats étoit dû a la 
réclamation , non de la compagnie , mais de 
ianation. 

Enfin il eft intervenu arrêt qui , confor'- 
tnément aux difeours précédents & aux con- 
clufions du miniftere public , a ordonné 
'dés réjouiffances générales pour le la , jour 
du rétablifiement du parlement en fa tota- 
lité , Sc enjoint aux capitouls de veiller a 
l’exécution dudit arrêt , qui doit être publié 
& afiiché , &c. 

19 mars 1775. » 

La cour des aides eft for: mécontente de ce 
qu’on n’a point encore ftatué fur fa demande 
concernant les officiers 'difgraciés du grand 
confeil , qu’elle 'vouloi: adoprer dans fon fein. 
M. Perrot , l’un d’eux , ayant traité d’une 
charge de cette cour , a cru ne pas devoir 
attendre fes confrères , & s’eft toujours fjit 
recevoir audit office. C’eft vendredi 10 qué la 
cérémonie a eu lieu , les fénieftrés aflemblés-, 
avec tous les honneurs dûs au patriotifme do 
ce magiflrat. 
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On n’a pas été également content de la ré- | 
ception du fieur Foulon , confeiller du nou- 
veau châtelet, que la compagnie a adopté , i 
d’après fon arrêté préalable , dont on a rendu , 
compte dans le temps. Cet événement a t'ait 
l'chifme dans la compagnie , dont tous les | 

membres n’étoient point d’avis de recevoir ce 
jeune homme doublement taré , & par lui- 
même & par fon pere. ^ 

L’aîné Foulon , qui étoit avocat du roi au 
châtelet , ne pouvant y relier dans l’état 
aduel des choies , eft palTé au confeil , où 
il a été admis, Par une contradiélion fingu- 

iiere , celui-ci avoir été refufé à la cour des aides. i 

î 

20 mars lyjj. I 

On attendoit avec'impatience la répliqué de ,! 

il-f. le comte de Guines au premier mémoire du ! 
Jieur Tort. Il devoit paroître , il y a plus de | 
huit jours. On a fu qu’une jectre minidérielle, , 
en date du 9 mars , lui étoit arrivée , par la- 
quelle il lui étoit ordonné , au nom du roi, 
de garder déformais le filcnce le plus abfolu , 
fur tous les gricls qu'il forme contre le duc 
d’AlguilIon ; ce qui l’a obligé de cartonner 
fon ouvrage au moment de fa dilLibution. Il | 

a cependant fait en même temps fes repré- ^ 

fentations au roi fur la légitimité de fa dé- 1 
fenfe , qui reftoit ainfi incoraplette , & il 
paroîf que le duc d’Aiguillon lui-même eft 
intereffé par honneur a faire lever cet obftacle. 1 

• . 20 mars 1775. . ! 

ta fête donnée par les artifans en témoi j 

f nage de joie du retour du parlement d’Aix, • ' 

tant une circonftance finguliere & unique 
d’un pareil événement , mérite qu’on en falTe 
une defeription détaillée. ■ 

■ 1 

1 
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Les artifans , empreffés de donner au par-, 
lement des preuves de leur amour , vinrent 
confuher Me. Ailhaud , l’auteur de la rela- 
tion dont on a donné l’extrait, avocat , depuis 
long-temps leur confeil & leur défenfeur , fur* 
ce qu’ils dévoient faire , au nom de la géné-, 
ralité des corps de métiers. Il concerta en 
conféquence avec les fyndics généraux , agilfant 
de concert avec les fyndics de chaque corps , 
le plan de la fête. 

Il faut connoître d’abord la compofition & 
la dénomination de chacun. des officiers de 
cette communauté. 

Le chef fe nomme VAbbé, Il eft choiüi par 
le confeil de ville parmi les artifans les plus 
honnêtes & les plus 4|||ik H ^ droit d’afTilter 
pendant l’année de f^Jl^ercice à tous les 
confeils de ville , & d’y donner fon fuffrage. 

Les bâtonniers , au nombre de fix ordinai- 
nairement , font habillés de taffetas , & y ont 
le môme ornement que les officiers de. la 
Bazoche. Il n’en différé que par la couleur. 
Les bâtonniers du lieutenant de l’Abbé ont 
l’habit & l’écharpe jaune doré ; les b.âtonniers 
de l’enfeigne , l’habit jaune pâle , & l’écharpe 
rouge ; ceux de l’Abbé , l’habit couleur de 
citron & l’écharpe verte. Les pannaches de 
leur chapeau font de la couleur de l’habit^ &: 
de l’écharpe. Leur hallebarde ell garnie 4e 
rubans de la même couleur. 

Comme on étoit bien aife d’augmenter le.nora- 
bre des compagnies , pour rendre la fête plus 
brillante, on donna deux bâtonniers à l’Abbé. 

L’Abbé eit vêtu d’un gros de Naples noir. , 
& de la même maniéré que le roi de la Ba- 
zoche. Il porte un grand rabat & un bouquet. 

Le lieutenant de l’Abbé eft habillé de même 

I V 
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nîânîere que fes bâtonniers. Toute la diffé- 
rence qu’il y a , c’ell qu’il n’a point d’écharpe. 
Son chapeau eft garni d’un plumet jaune. Il 
porte un fponton. 

L’abbé qui écoit en exercice étant incom- 
modé , on déféra cet honneur au fieur d’Or , 
maître tailleur d’habits. On porta le drapeau 
à fa maifon , & il reçut les compliments fus 
cette honorable fonction. 

Le 17 commencèrent les férénades , où les 
timbalons jouèrent un grand rôle. Ces inftru- 
ments , dont on ne connoît gueres l’ufage 
sju’en Provence , font de très-petites timbales, 
dont la caiffe eft de bois , couverte d’une 
peau courroyée. Ot^es porte au col , de ma- 
niéré qu’elles vicoflk fe rabattre fur le ven- 
tre des deux cdtaj^n bat fur ces petites 
timbales avec des baguettes d’ébene. Les inf- 
truments qui les accompagnent font unfifre , 
«n tambourin & des plaques de fer , creufées 
en dedans, defquelles on tire des fbns me- 
ïùrés , en les battant l’une contre l’autre. 

On fît jouer à ces timbales, entr’autres, 
celui de la chanfon des Revenants , qui amufa 
le peuple. 

Pour faire honneur au corps du parlement, 
on donna la férénade à la porte du palais. 
T)e-!à onfut;à l’iiôtel de M. de Rochechouart, 
de M. de Marville, de MM. les préfidents , 
de M. de Caftiihon , & des doyens des con- 
feillers de fervice , à la grand’chambre , à la 
tournelle & aux enquêtes. 

On fit à M. le comte de Valbelle, renom- 
mé pour fes fentiments patriotiques, l’hon- 
xieur de l’aftbcier h cette diftindion : il re- 
connut cette faveur , & jeta par les fenêtres 
de l’argent , que partagèrent les muficiens &: 
les joueurs d’inftruraexus, 
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te lendemain i8 s’exécuta la marche pom- 
peufe de I abbe , compofée de huit compa- 
gnies ae douze fufiliers chacune, avec les 
divers officiers dont on a parlé , & des uni- 
formes analogues à leurs vêtements. Le coros 
de mufique qui avoir donné des férénades en 
etoit auffi. Il fut ainfi complimenter le parle- 
ment , & fut admis après M. Gaffier, lefyndic 
de robe du corps de la noblelTe , venu pour 
‘ remplir le meme cérémonial, ^ 

L’Abbé fe rendit enfuite dans le m*éme 
appareil a l’églife des Auguftins , où l'on 
devoir chanter une grand’mefTe pour la con- 
fervation du roi. Là , toute la troupe fe mit 
» ^Pms le fanduame jufqu’à la- porte. 
LAbbe étoit affis fur un fauteuil de velours 
bleu ; il avoir devant lui un prie-dieu couvert 
d un tapis magnifique , & à fes cotés les fvn- 
dics generaux des corps des métiers ^ 

La ceremonie la plus curieufe fut celle ou 
apres toute la pompe préalable , on fcella en 
plâtre , fur 1 un des piliers de l’églife des Au- 
guftins , 1 effigie du roi , & la table de mar- 
bre ou etoit i’infcription fuivante. 

I.UDOVICO XVI , 

Henrici magni 
Paternum in populum amorem 
ÆmüLANtI'; 

SENATUJVT GaLLO PP.OVINCIÆ 
Præsidium et decus 
C iVJUM OMNIUM VOTIS EXPETITUM 

Auspicato revocanti , ’ 

PR-A MJSSIS SOLEMNI3US * 

L> O. M. GRATiAHUM /^CTIO^^IEüÇ 
^ OSUHRE OfE ICES AqUENSES 
AnnoSaluxis , M, D. c. C. LXXV 
' '' ïvj ’ 
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L’on fufpondit enfuite le drapeau de l’abb t 
flux voûtes du temple. Il a pour infcription 
u4VI mmortalité. 

L’abbé foupa au palais , a une table de 15b 
couverts. Ce repas fut fuivi d’un bal dans une 
i'alle conferuite exprès, extrêmement décorée. 
A la piinciprle colonne on voyoit Je portrait 
«Juroi avec cetteûnfcription ; JuJUtia 5* legum. 
yindici. 

On avoit diftribué des tambourins en diJFé- 
rerft endroits de la ville , pour faire danfei le 
peuple. 

Quoique tous les corps de métiers fe fuf- 
fent réunis pour la folemnifation dé cette fê- 
te , il y en eut plufieurs qui voulurent fignaler 
^leur 2ele par des démonftrations particulières. 
Les tailleurs d’habit s’étant préfentés le len- 
demain 19 pour .faire leur compliment, la cour 
les accueillit avec la même bonté qu’elle 
avoit témoigné à tous les artifans. Ils don- 
nèrent un exemple de charité bien louable * 
en habillant treize pauvres , ce qui excita 
l’émulation de plufieurs autres corps de 
métiers. 

Ce qu’il y eut de remarquable dans cette 
fête p.irlémentaire , c’eft que le clergé fut 
parf.ucment d’accord avec les autres cito- 
yens. Le chapitre , outre fon compliment 
adrelfé par M. d’Eguines , l’archidiacre , fît 
aux hôpitaux une aumône de a5 charges de 
bled. 

ao mars 

Il doit y avoir ces jours-ci une alTemblée 
de chambres au parlement pour une quef- 
tion qui intérefl'e fort l’honneur de la com- 
pagnie. On a feu que M* Feydeau de Brou, 
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ci-devant avocat du roi au châtelet , ^toîc 
paffé au confeil ; y avoir acheté une charge 
de maître des requêtes , & prétendoit en 
cette qualité fe prélenter au parlement. Il 
faut apprendre pour l’intelligence de ceci , 
que les maîtres des requêtes ne font nulle- 
ment aflujettis à ce cérémonial ; mais qu’ils ne 
peuvent jouir de l’honneur de fiéger au parle- 
ment , quand bon leur femble , ou dans les cé- 
rémonies d’éclat, qu’ils ne fe foient fait recevoir 
dans la compagnie. M, de Brou s’imaginant 
que cela devoir faire d’autant moins de diffi- 
culté que fon confrère , M. d’Aguelfeau , 
avoir été récemment reçu avocat général, quoi- 
que doublement .entaché y ainli que lui, & 
comme ayant été membre du nouveau châtelet, 

& comme n’ayant même été reçu avocat qu’au 
tribunal fupprimé* 

Malgré cette parité , les enquêtes prévo- 
yant l^vénement , en ont délibéré entr’ejles. 

Elles font convenues que l’exemple de M.d’A- 
guefîeaun’étoit point à citer, puifquefon admif- 
lion étoit un grief qu’on avoir à oppofer à la 
grand’chambre , n’ayant été que faite à la hâte, 

& comme furtivement , paT le peu de mem- 
bres qui s’y étoient trouvés , à raifon de la 
précipitation de l’alTemblée. En conféquence , 

& pour ne point mortifier ouvertement M. 
de Brou, elles ont formé un arrêtéentre elles , 
par lequel M. le doyen des enquêtes a été 
chargé de faire parta M. le premier préfident, 

. que les enquêtes verroient avec douleur la 
cour s’écarter de la réglé établie , que l’on 
ne pouvoir être reçu maître des requêtes 
^ qu’en fortant d’une cour fouveraine , ou . 
après vingt ans d’exercice dans un tribu*ial ♦ 
inférieurt 
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Malgré cette notification , M. de Brou 
perfide à fe faire recevoir , & c’eft demain , 
dit-on, qu’on doit agiter cette grande queftion 
Elle eft d’autaiit plus intérefl’ante , qu’elle fera 
loi déformais, & que'jfi M. de Brou pafie ainfi , 
malgré fon double péché originel , M. Foulon, 
ci-devant avocat du roi au nouveau châtelet , 
mais relié de l’ancien , conféquemment dans 
■une fituation moins fâchcufe , demandera la 
même faveur, M. de Blofiàc , fils de. l’in- 
tendant de Poitiers , & avocat général au 
confeil fupérieur de cette ville , aufll palTé 
au confeil , aura droit de fuivre , & il ne fera 
plus établi aucune diftinélion entre la faine 
magiftrature & la magittrature réprouvée. 

ai mars 1775. 

y 

M. le Camus de Neville, confeiller au grand 
confeil , exilé , célébré par la lettre éloquente 
qu’on a vue dans les papiers publics ,.las d’at- 
tendre fon admilTion à la cour des aides , pafie 
au confeil , & a été reçu au parlement comme 
maître des requêtes. 

ai dudit. 

les articles de l’arrêté du parlement , les 
chambres alî’emblées , les princes & pairs y 
féans , font au nombre de fix. ^ 

Le premier , & le plus difcuté , eft celui 
concernant l’éreélion du grand tribunal , aufïi 
étrange que formidable , fous le nom de cou^ 
pleniere. On y fait voir parfaitement que com- 
pofée telle qu’elle eft annoncée dans la nou- 
velle formation , elle feroit précifément l’op» 
pnfé , de ce qui étoit entendu autrefois fous 
cet’.e dénomination. Elle ne peut conféqueni- 
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ment exifter y encore moins avoir la jurifclic- 
tion qui lui eft attribuée. 

Dans le fécond , on attaque le grand con- 
feil , qu^on qualifie de bureau judiciaire ex- 
traordinaire. On fait voir d’une façon moins 
développée que le premier article , l’impof- 
fibilité qu’il puifie jamais avoir les qualités 
nécefl'aires ; foit par fon efience , foit pour 
fa maniéré d’être , pour fuppléer le parlement. 

Le troifieme a pour objet de démontrer 
que lies précautions prifes pour la formation 
trop faciles des afl'emblécs de chambres /font 
aufil contraires au bien public qu’à celui du 
feigneur roi. Cet article , aflêz bien fait , 
manque cependant de toute l’étendue qu’il mé- 
riteroit pour acquérir toute fa force & fa clarté. 

Dans le quatrième on s’élève , mais foi- 
blement , confufément , obfcurément , contre 
l’extenfion & l’exécution qu’on voudroit don- 
ner à des aéfes de pouvoir arbitraire , enré- 
giftrés feulement en lit de juftice , ou de toute 
autre maniéré illégale ; aéfes dont on fait 
dériver plufieursdilpofitions delà nouvelle loi, 
établie fous le nom d’ordonnance de difctpline. 

La cinquième contient une énonciation 
plutôt qu’une réclamation , concernant les 
édits , déclarations & lettres-patentes enré- 
giftrées pendant l’éloignement des membres 
du parlement. Cet article , intérelfant le 
royaume entier , où le parlement auroit dû 
mettre toute fa vigueur , toute fon énergie', 
, annonce une pufillanimité , feule capable de 
lui aliéner les cœurs , de lui faire perdre du 
moins la confiance & le refpecl que lui avoit 
acquis fon courage , dû aux circonftances , 
&: non à un zele pur & véritable pour les 
inférées de ia nation. ' 


Digitized by Google 



(lo8) 

Dans le fixieme , le parlement fe concen- 
trant encore plus en lui-même , ne paroît 
touché que des atteintes portées a l’inamo- 
vibilité des offices , que du foin d’engager le 
roi à réparer ce qu’il y aureit encore de dé- 
fectueux à cet égard dans le rétablilfement 
de la magiftrature , & ne parle nullement 
des propriétés des fujets attaquées de toutes 
parts & de toutes les manières fous le feu 
roi , foit dans leurs biens , par l’exécution 
d’édits non librement enrégiftrés ; foit dans 
leur honneur , par les commiffions , tribu- 
naux illégaux 6 c tyranniques ; foit dans leur 
perfonne , par des lettres de cachet , par des 
enlèvements de des détentions arbitraires. 

En un mot , on voit que le parlement , 
preiré de remplir fa tâche , n’étoit point 
animé par ces^ fentiments patriotiques qu’il 
auroit dû montrer , ne fût-ce qu’en recon- 
noiffance de l’intérêt que la France avoit 
pris à fa difgrace. 

Quelle comparaifon humiliante ne réfulte- 
roit pas de cet écrit avec celui lu par M, le 
duc de la Rocliefoucault , s’il devenoit public , 
& qu’on attribue à l’éloquent abbé Mably , 
citoyen auffi excellent que grand publicilte & 
vigoureux orateur ! 

2.1 mars 1775* 

Le difeours d’un de meffieurs au parlement 
de Touloufe , tenu le 18 aux chambres 
aflemblées , & celui des gens du roi , qui 
ont provoqué l’arrêt ordonnant les réjouif- 
fances publiques dont on a parlé , font trop 
remarquables pour n’en pas rappeller l’elfen- 
tiel. Celui d’un de meffieurs eÜ ainfi ; 

»< Les ordres du roi ; que nous avons reçus 
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pô’jr nous trouver à Touloufe le la de ee 
tnjis , & de pareils ordres qui ont été donnés 
à t lus nos anciens confrères , annoncent t 
• comme très-prochaine , cette réunion qui 
taifoit depuis long-temps l’objet de nos vœux. 
Nous allons voir rentrer avec gloire dans le 
fanéluaire de la juftice ces confrères ref- 
peéfables & 'chers , viSimes d’une cabale 
adieu fe qui , pour perdre la magijlrature , avait 
ofé la calomnier auprès du meilleur des mattre.9. 

» Détournons les yeux de ces temps de 
trouble & de calamité , qui ont fait gémir 
la nation entière. Il nous eft enfin permis 
de donner un libre cours aux fentiments de 
nos cœurs. Un prince , protecteur des loix , 
en rendant à des magiftrats fideles l’exercice 
de leur état , allure pour jamais le bonheur des 
peuples. Que ne devons-nous pas efpérer d’un 
* régné qui s’annonce fous de fi heureux aufpices ! 
n Déjà nous voyons éclater de toutes parts 
les marques de la joie publique. Tous les 
ordres de cette ville attendent avec impa- 
tience le moment où ils pourront témoigner 
leur joie & la part qu’ils prennent à notre 
bonheur. .Dans ces circonftances , pourriez- 
vous , meffieurs , faire un plus digne ufage 
du pouvoir que fa majelté vous a confie , 
qu’en ordonnant qu’il fera fait des réjouif- 
fances publiques le jour où tous les mem- 
bres du parlement feront réunis , & pour 
donner des preuves plus particulières des 
fentiments dont 'nos -cœurs font pénétrés , 
ne conviendroit- il point d’ordonner que le la 
de ce mois il fera tiré un feu d’artifice , &c. i> 
Les gens du roi mandés en conféquence , 
Me. de Malbois portant la parole , ont dit : 
« Il ne fufiit pas d’étre pénétrés de recon- 
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fcoifiTance envers la juftice ôc la bohté du 
roi , qui rend à la nation des magiftrats , 
' qu’elle n’avoit cefTé de réclamer ; il faut 
manifefter au dehors les fentiments dont. ? 
chaque citoyen eft animé , & c’eft à la cour 
à jeter le premier cri de joie. Qu’une fête 
patriotique foit le fignal de l’union , de la j 
concorde & du bonheur. Nous ne nous 
Occuperons ni de l’étendue ni des apprêts ? 
de la fête. Votre fagefl’e y fuppléera , &c. >» 

0.1 mars 1775- , 

M. Pontcarré de Viarmes , confeiller d’état , 
qui eft allé en Bretagne pour le rétablUrement 
du parlement de Rennes , eft tombé grave-^ i 
ment malade depuis cette miflîon patriotique, ; , 
&: l’on craint qu’il ne jouifle pas long-temps ; 
de fa gloire. ! ^ 

ai dudit, • i I 

On commence à débiter très-furtivement' | 

iine brochure dont le titre eft piquant. Il ] i 

porte ; Remarques hifioriques ou Anecdotes fur j , 

le château de la Baftille ; on y a joint un plan. ^ 

On préfume qu’elle a été compofée par quel- } 

qu’un des malheureux prifonniers détenus j 

lur la fin du régné de Louis XV , relative- ‘ 

ment aux troubles excités dans l’état par la 1 

révolution derniere. 

ai m&rs 1775. 

On a long-temps agité à combien fe mon- 
teroit le total des liquidations ordonnées , 
lors de la révolution dans la magiftrature. ! 

On a beaucoup varié à cet égard , voici un j 

état exaél , non de toutes , mais de celles 1 

qui dévoient s’effectuer fuivant les déclara- | 

lions du roi , relativement à chaque cour ou .j 

tribunal fupprimé. 
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fiv. {. i. 

Pai. , .... 1,000,1 36 I } 4 

Douai 1,945,18a 0 O 

Pari. Gr.conf. Goui des aid. de Pans 10,000,000 o o 

Bejançon. . . . . 5,151,311 15 8 

PaiL &. Table de marb. de Bordeaux 3 , 1 09, 3 5 6 6 5 

Cour des aides de Clermonf-PVrrand 898,101 13 4 

Pari. Chamb. des compt. Cour des aid. 

Tab. de marb. &. aut. offices de 

Aîet{ '3 ,669769 13 'lo 

Aix . . . . < . 3,488,881 3 8 

Grenoble 3,333,586 19 lo 

Conll Prov. i’ArtoiSé . i 547,393 13 4 

Bretagne. < . . . 3,661,849 ° 4 

Cour des mon. de Lyon &. Pari, de 
Dombes, .... 1,661,694 13 7 

Confeil de Colmar . . . ' 855,000 o • 

» 

Emprunt de Provence pour le remb. 

de la chambre des comptes. . 3,400,000 o a 

• Pari. Chamb. des comp. Amir. Tab, 

de mai, ie Rouen. . . 5,6883338 11 4 

44,433,381 4 o 

Il faut obferver que le parlement de Dijon 
n’étoit pas encore compris dans cette liqui- 
dation , non plus que tous les membres des 
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|»arlements de Paris , de Rouen & autres 
qui n’avoient pas confommë celle de leurs 
tjlfices. 

la mars 1775. 

On ne peut qu’être enchanté du ton de 
modération qui régné dans la répliqué à Tort , 
de la part de M, le comte de Guines. Il ne 
lailTe rien à deiîrer pour fa jultifîcation dans 
cet ouvrage très-volumineux. 11 eft fuivi de 
la confultation ordinaire des 7 jurifconfultes 
formant fon conl'til , en date du 8 Mars, ils 
le réfument & alTurent que le comte de 
Guines , par la divifion de fa défenfe , en em- 
braffe pleinement tous les objets ; que par la 
fo’idité de fes moyens il établit roanifefte- 
ment la juftice de fa caufe ; qu’il porte la 
lumière jufques dans les intentions mêmes , 
& les dévoilant clairement par le concours 
des faits & des circonftances dont la preuve 
eib au procès, il démontre la calomnie & les 
machinations de fon accufateur avec une force 
& une évidence irréfittibles. 

Ils concluent que radmiUlon des témoins , 
juftem^t réprouvée par les loix d’Angleterre 
comme parles nôtres, l’interverfion illégale 
d’une affaire civile en une affaire criminelle, 
l’admiffion de lapreuve teftimoniale pour prou- 
ver le prétendu jugement de prétendues créan- 
ces , démontrées même par ce genre de preuves 
abfolument étrangères au comte de Guines; les 
voies employées pour furprendre contre lui le 
gouvernement , & parvenir par- la à prévenir & 
forcer l’opinion des tribunaux ; enfin l’au- 
dace outrageante du ton de la défenfe du 
fleur Tort , plus repréhenfible encore par 
la modération de celle du comte de Guines , 
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font autanfde griefs capitaux , qui donnent 
droit au comte de Guines d’obtenir en fa 
qualité de citoyen , & en celle d’ambaifadeur 
du roi , calomnié , perfécuté , diffamé par le 
fleur Tort , les réparations le plus exemplaires 
& les plus authentiques. 

ai mars I775. 

On a imprimé le récit de ce qui a précédé & 
fuivi la rentrée du parlement de Bordeaux. En 
voici les circonftances particulières & dignes 
d’être extraites. 

Le 13 février , M. le Berthon , premier pré- 
fident , exilé à fa terre de Virelade depuis la 
fuppreflion du parlement , reçut de M. le 
comte de Fumel une lettre de cachet, qui 
lui enjoignoit de fe rendre à Bordeaux le ! 
mars , pour y attendre les ordres de S. M. 
Mr. le garde des fceaux y avoir joint une lettre 
très-ftatteufe ; elle portoit : 

» Le roi va bientôt vous rendre a vos fonc- 
» tions. Je luis pénétré -de reconnoiflânce 
» de la grâce que S. M. m’a faite , en me 
V >» chargeant d’annoncer cette agréable nou- 
?> velle à un homme pour qui je fuis plein 
>» d’eftime & de refpeGÎ: , & qui eft fils d’un 
» pere dont le fouvenir fera toujours cher à 
w la nation. » t. 

Le 14 , M. le comte de Fumel diffribua les 
lettres de cache^ qu’il avoir reçues pour les 
autres magiftrats exilés , qui étoient revenus 
depuis quelques jours parmi leurs compatrio- 
tes ; & pouf ceux qui étoient reliés dans 
le parlement , lors de la révolution. Comme 
quelques-uns de ces dernieis avoient été créés 
préfidents depuis l’époque de 1771 ( favoir !ç 
liepr du Roi , Bacalan , DufauU , ) U les pré^ 
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rint qu<ï l’intention du roi étoit de rétablir 
la compagnie dans le même état où elle étoic 
alors- Il leur lut en cotféquence une lettre 
du miniftre , portant en fubftance que S. M, 
n.e vouloir forcer perfonne, & leur lailToic 
l’option de rentrer en .'qualité de confeillers , 
on de fe retirer. Ils fe confulterent , & fe 
déterminèrent à fe conformer aux intentions 
du roi, . ; 

Le i6 , M. Hu Paty , avocat-général , fkn- 
meux par fon éloquence , par fa fermeté & 
par la rigueur des perCécutions qu’il a déjà ;■ 
^effuyées , quoique très-jeune encore , arriva y 
& fut reçu par vingt avocats , qui l’accom»- ‘'i 
pagnerent jufques à fon hôtel. La multitude ^ 1 ; 
de fpeftateurs applaudit à fon triomphe , & 
le même jour les avocats lui donnèrent un 
fouper magnifique. Ils y alTocierent ceux des ;; 
magiftrats les plus liés avec lui. !:: 

l e 17 les Bordelois , ayant le privilège de , 

iè garder eux-mêmes , tous les Bourgeois ;• 

& habitants , .djfiribués en fix régiments « !; 

qui ont pour colonels des officiers raunici- 
paux , eurent ordre de prendre les armes 
pour la réception de M. le comte de Noail- I 
les. Il fut harangué par les jurats , accompa- | 
gnés d’une partie de la noblelTe -• & remar- ;i 
quant rempreffement du peuple pour le voir , i: 

il ne voulut point monter en carroflè & fe î 

rendit à pied à fon hôtel. ,i 

Le 0.8 , arriva M. le Berthon , aux acclama- j 
rions femblables à celles qu’oq lit dans tous 
les récits. Les payfans diloient à ceux qui i 
alloient' au-devant de lui , en leur patois : ; 

V allas cerca ! Diou nous lou conferva ! » Vous 
allez le chercher ? Dieu nous le conferve ! j» 

Dans fa route M. le Berthon rencontra en- 


I 
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yiron JO magiftrats , qui revenoient , com- 
me lui , d’exil. Ils fe réunirent à lui 
augmentèrent fon cortege. Il fut compli- 
menté par 14 avocats, en habit noir , & par 
la procureurs en robe , & 8 huilfiers , aulïï 
en robe* 

Les francs-maçons s’étoient diftingués par 
un fuperbe arc-de-triomphe , qu’ils avoienc 
fait élever pour célébrer ce grand événement. 
On y lifoit diverfes devifes , entr’autres : 
Vive le roi , vive le Benhon. Devant cet arc , 
pn avoit formé deux vaftes ampbitéâtres , fur 
lefquels on avoir placé les dames les plus qua- 
lifiées de la ville. On y remarquoit fur-tout 
lesmeres, les époulés, les filles & les paren- 
tes des illuftres exilés. On peut fe rappeller 
comment y lors de la révolution , elles s’op- 
poferent. aux intrigues , aux féduélions , aux 
carefies , aux menaces du maréchal de Riche- 
lieu , & elles recueillirent en ce moment les 
honneurs qu’elles méritoient.On leur diltribua 
des couronnes avec des billets d’invitation , 
dont l’épigraphe étoit : Mariti , patrifve fratris 
radiis fui gent: >? Elles brillent de l’éclat qui 
17 environne leur mari 7 ou lepr pere , ou leur 
77 frere. 7? Le vérérable (' on fait que c’eft ainfi 
que s’appelle le chef cie la loge , ) harangua 
M. le Bertkan , & l’invita au repas préparé. 
Tout le monde s’emprefioit d’offrir des bran- 
ches de laurier ou de myrthe à cet illuftre 
chef. M. le chevalier Du Vigier lui en offrit 
une de la première efpece , en lui difant : 
Elle eji bien petite , monjîeur , pour un homme 
qui en a mérité de Jî grandes ! Il eft vrai , 
monfieur , reprit M. le Berthon , qu’elle eji 
bien petite pour une main qui en a tant ni(à^, 
jonné. • < 
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■’ Le 1 mars fe fit le rétablilTement du parle- 
iHtenr , avec les mêmes tranfports de joie , $c 
d.e plus grands , s^il elt poüible. Ils étoient 
tels , que le peuple vouloir dételer les che- 4 

vaux du carrolîe de M. le Berthon , pour le j 

conduire lui-même au palais; ce qu’il rejetta ■] 

avec une indignation mêiée de bonté , ajou- j 

tant qu’il aimeroit mieux aller toute fa vie à t 

pied , &c. On fit le même accueil à tous les 
magiltrats exilés , mais fur-tout à M. Du 
Paty. C’eft ,en ce moment , & au fortir de 
la léance , que les membres reliés reçurent J 

les huées , les injures & les malédiélions de ; 

leurs concitoyens. Ce dont ne parle & ne. 
peut parler le récit , mais qui ell configné 
dans des lettres particulières. | 

A ce récit eft joint le procès-verbal de la 
féance , par lequel il confie que le grand 
banc étoit compolé de dix préfidents , dont un 
honoraire , & tous revenus d’exil , excepté le 
fleur de Pickard , qui avoit eu la lâcheté dé ' 
fe féparer d’eux & de refier , & le fieur de 
Gafco , (jui avoit fait les fondions de pre- 
mier prefident durant la fcilTion , & étoit 
reparti pour Paris. Que les autres membres j 
étoient deux confeillers d’honneur , feptante- i 
neuf préfidents aux enquêtes & requêtes , î 

^ confeillers en la cour , neuf confeillers j 

honoraires , deux avocats-généraux & un 
procureur général , dont M Du Paty feul 
avoit fubi l’exil , deux gteffiers en chef , 

&c. 

On y trouve les difeours ordinaires. Celui 
de M. le comte de Noailles n’a rien de par- , 
ticulier qu’un éloge fpécial de M. Ogier » 
choifi pour être adjoint à fon honorable fonc- 
tion , & qui n’a pu s’acquitter de ce devoir. 

M. 
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W. de Fourqueux , dans !e fien , paroît , autant 
que le peut faire un membre du confeil , 
rendre hommage aux grands principes ; mais 
c’eft ce que 'développe le premier préfidenc 
avec une fermeté digne de fa conduite. Le 
procureur-général Dudcin , qui avoir eu la 
foiblelfe de refter , la lâcheté plus grande de 
faire prendre par fon fils la place d’avocat^, 
général de M. Du Paiy , parle dans fon efprit , 
& fuivant fon intérêt , c’eft-à-dire , prê- 
che l’union , la concorde , l’oubli des in- 
jures, &c. 

Pour réparer autant qu’il eft poflible fa 
défeélion , il a témoigné quelque fermeté a 
l’égard de l’édit portant ordonnance pour le par- 
lement de Bordeaux, Il n’en a requis l’enré- 
giftrement que comme contraint , dk a déclaré 
préalablement dans fon difcours qu’il s’en 
réferoit â l’examen plus ample que la cour 
pourroit faire. Il a dit à-peu-près la même 
chofe & a fait les mêmes réferves , rélative- 
ment à l’édit concernant les préfidiaux. 

11., mars 177 J. 

'Le bruit eft général que M. le duc de Fitz- 
James , par fes entours auprès de la reine , 
avoit furpris la faveur de S. M. au point de 
l’engager à folliciter pour lui , auprès du roi , 
le bâton de maréchal de France , comme un 
dédommagement des commandemens de Lan- 
guedoc & de Bretagne , qu’on lui a ôtés fuc-^ 
ceflivement , en punition , ce femble , d’avoir 
témoigné trop d’attachement à l’autorité 6c 
de zele pour l’exécution des ordres du fou- 
verain. 

’ Tome VU, K 
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a3 mars 

M. Thomas avoir prononcé le jour de la 
féancé publique de l’acacémie Francoife à la 
fête de fainr Louis , un éloge de Marc-Aurele, 
qui avoir été extrêmement applaudi , autant 
à caufe de fon mérite intrinleque , que de la 
fatyre fenfible du régné d’alors , qu’il conte - 
noir. M. le chancelier , inftruit par M. Sé- 
guier , fort lié avec lui dans ce tems-là , de 
la fenfation qu’avoit produit l’ouvrage , s’op- 
pofa conftamment à l’impreffion- Il cromprit 
trop combien les maximes philofophiques , les 
grandes vérités, les principes d’équité répandus 
dans cet éloge, contrarioient les principes 
defpotiques qu’il alloit établir & mettre en 
pratique dans la révolution qu’il méditoit. 
Rien ne s’oppofant plus à la publicité de 
l’éloge en queftion , il paroît , & répond à 
la haute opinion qu’on en avoir conçue. C’eft 
fans contredit le meilleur ouvrage de l’aca- 
démicien. 

13 mars IJJ'). 

M. Turgot , fort occupé de la rédaéHon du 
projet dont on parle depuis long-temps , a 
déclaré aux iniendans des finances qu’il ne 
travailleroit point avec eux de toute* la fe- 
piaine. On préfume que ce miniftre va y mettre 
la derniere main. 

13 mars 1775. 

La brochure , intitulée : remarque hlfiorique 
& anecdote fur le château de la bajÜllc , a en 
eflét , l’uivant l’avertUfement , été compofé 
comme pour fervir d’inftruélion très - utile 
dans le teins où elle devoir paroître , aux ' 
citoyens patriotes que leur zele pourroit y 
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conduire, te plan Sc les dérails , qui concer- 
nent le régime , la police , les affauts , que 
les prifonniers ont à foufFrir dans ce châ- 
teau , les queftions , les furprifes-, les vio- 
lences auxquelles ils font expofés , font ex- 
trêmement exadls & curieux. La partie des 
anecdotes n’eft pas fi intéreffante & com- 
tient peu de chofes nouvelles ou ignorées. 

; Il eft à préfumer que l’auteur a beaucoup 
puifé dans Vinquifition franc oi Ce , ou h’jioire de 
, la Bajlille , de M. de Renneville , ouvrage en 

j deux volumes , imprimé en 1715 & qui n’eft 

. pas commun. 

! a4 mari 1775. 

Il paroi t un mémotre à confulter & confultatiort 
, pour le /leur Mercier , contre la troupe des corné- 

I diens françois ordinaires du roi. Il eft très- 

j bien fait , très-bien écrit , & la confulta- 

tion , en date du ao mars autorife le pai- 
gnant à fe pourvoir par-devant les magif- 
trats. Elle eft fignée de Me. Henrion de Sanf y , 
avocat célébré , & auteur de l’éloge de Ma- 
thieu Molé , prononcé à la première affem- 
blée de l’ordre , dans la bibliothèque des 
avocats , lors de la rentrée du parlement : 
éloge dont M. le chancelier n’avoit jamais 
voulu permettre l’impreffion. 

^4 mars 1775- 

Au moyen des membres du Parlement mort» 
pendant l’exil & depuis, de ceux qui ont paiTé 
au confeil ou dans d’autres tribunaux , de 
ceux qui ont été expulfés ou fe font rtrirés 
volontairement , le nombre des 44 ctîices 
fupprimés eft rempli , & l’on parle de nou- 
velles réceptions : favoir , de M. de Gars . 

K ij 
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•qui ,, à raifon de fon pere , un des membres 
les plus recommandables de la compagnie , 
avoir mérité d’être excepté, & d’être pourvu 
fie la charge de ce magiltrat défunt , quoique 
•devenant furnuméraire ; de M. de Boisgi- 
èault , fils du préfident de ce nom , de la 
cour des aides •; de M. Brochant, confeiller 
au châtelet , recommandable par fon courage 
& fon exil ; enfin de M. d' Epremsfnil , cet 
avocat du roi , que M. le chancelier redou- 
toit au point de n’avoir jamais voulu lailTer 
palfer au parlement avant la fupprefllon de 
cette cour, 

n^viars 1775. 

Extrait d’une lettre de Douai , du ao mars 

lyyj C’eft par IVT. de Caumartin , inten- 

•dant de Flandres & d’Artoia , qu’a été drelTé 
le procès verbal dù rétabliffement du parle- 
ment de cette ville , dont voUi les princi- 
pales circonftances. 

Le a3 feptembre , les membres fupprimés 
& ceux qui avoient compofé le confeil fu- 
périeur , furent convoques par lettres de ca- 
chet à eux remifes de l’ordre de M. le mar- 
quis de Caftries, par le miniftere dç l’état 
major de la place. 

Le a oéfobre ils fe trouvèrent en la grand- 
chambre du palais , au nombre de 38 , où 
M. de Caftries fe rendit avec l’intendant; Ils 
remplirent à-peu-près le même cérémonial 
ufité dans de femblables féances. 

Le difepurs du commandant eft remarqua- 
ble par ce paragraphe- ci : Si 

n vous avez eu le malheur d’être emveloppés 
S) dans la révolution générale que tous les 
f> tribunaux du royaume ont éprouvée , jouif- 1 
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n fe/ maintenant de la confolation de favoir 
n que S. M. elt inftruite , qu’éclairés fur vos 
r> devoirs , vous en avez été de religieux 
n obfervateurs , & qu’inviolablement atta- 

» chés aux vrais principes du gouvernement 
» François , vous n^avez jamais été tentés de 
» reculer les bornes de l’autorité dont l’exer- 
r> cice vous étoit confié. “• 

Du refte , il annonce que les deux cours 
n’en vont faire qu’une , c’eft-à-dire le confeit 
fupérieur & le parlement. Il remercie au 
nom de fa majefté les officiers du premier 
tribunal , leur témoigne fa fatisfaéVion & les 
aff'ure de fa proteélion. Il prêche l’union , 
& finit par dire que monfeigneur de Caumartin 
va faire connoître les édits , &c. 

Cette qualité de mon'eigneur , donnée par 
M. de Caftries à un commifi’aire départi , a 
paru fort finguüere. H faut croire que c’eft 
une faute d’impreffion.. 

Du refte , le difeours de monfeigneur n’a 
rien de particulier. On ne fait pourquoi il 
n’a pas rapporté dans ce proces-verbal celui 
du premier préftdent de talonne', magiftrat 
qui avoir déjà parlé plus éloquemment en 
refufant de fe rendre à toutes les follici- 
tations du chancelier , & en reftant dans 
une inaélion glorieufe. Il n’a pas rapporté 
non plus celui de l’avocat-général le comte 
de la Chaujfée, • 

Le premier , en reprenant fa place , a obligé 
lé fleur de BuiJJy qui avoir rempli celle de 
premier préfident du confeil fupérieur , de 
retourner à fa place de fécond préfident à 
mortier ; & le fécond étoit refté dans le 
confeil fupérieur , & a requis plattement tout 
ce- qu’on a voulu. 
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Comme il y a eu peu de magiftrats qui 
aient refufé d’étre du confeil fupérieur , les 
noms n’en font que plus refpeéiables & plus 
dignes d’être connus. Outre M. de Colonne , 
il y a dans le grand banc MM. Bruneau & 
Polinchove ; dans les confeillers , MM. de. 
Francqville , d’Jvrielle , Remy Desjardin • 
Laurent ( le fils du fameux méchanicien ) ^ 
1 abbe de Colonne , L’ jonglé de Schoebecke 
& M. le procureur général d^Abancourt. 
Celui-ci ayant repris fes fondions , le fieur 
Dupont de Cafiille ^ qui avoir été» procureur- 
général du confeil fupérieur , par une troi-» 
lieme métamorphofe eft redevenu confeiller > 
comme il étoit avant ; & cinq nouveaux titu- 
laires , qui avoient été agréés par le confeil 
fupérieur , ont été incorporés dans le par- 
lement J favoir, M. l’abbé Régnault, Pamart y 
Le Roux y Durici & Dupont. 


24 mars 1775. 

Ee roi a nommé M. le marquis d’Aube- 
terre commandant en Bretagne , à la. place, 
de M. le duc de Fitz-James , & c’eft comme- 
retraite que ce feigneur a 50,000 livres de 
penfiOD. 

2,5 mars 1775. 


M. de Viarmes eft mort , U y a quelques- 
jours, * 


15 dudit. 


M. le comte de Guines a préfenté fon mé-» 
moire au roi , pour obtenir la permilHorv 
de faire ufage des dépêches de M. le duc 
d’ Aiguillon. Celui-ci s’elt trouvé nécefîité. 
par honneur à faire Jles mêmes inftances ÿ 



comme il a été bien reconnu que cette ré- 
vélation ne pouvoit concerner les fecrecs de 
l’état , M. de Maurepas a déterminé fa ma- 
jefté à donner toute liberté à cet égard au 
comte de Guines. 

lî mars 1775- 

Me. Linguet , ayant reçu un à. venir de M. 
le procureur-général , pour fe trouver à l’au- 
dience le jeudi a} mars , y eft venu ; elle a 
été tenue à huis clos comme les précédentes ; 
il a joué à l’ordinaire fur les circonltances. 
Il a paru étonné de fe trouver comme accufé « 
fîins voir d’accufateur , d’étre inculpé de 
griefs que perfonne ne lui énonçoit. Il a 
gémi fur fa fituation déplorable , fur la per- 
fecution acharnée contre lui & toujours 
croillànte , portée au point de lui vouloir 
enlever jufqu’à fon défenfeur en la perfonne 
de Me. Moynat , procureur , qui avoit pré- 
fenté fa requête. Cette remontrance, en terme 
de palais , a formé un incident qu’il a fallu 
lever. 

M. Seguier s’étant enfin déporté de parler 
dans cette affaire , c’eft M. de Barentin qui 
en a été chargé. Il a paru ne rien comprendre 
à ce que difoit l’accufé , ignorer comment 
on vouloir ôter à Me. Linguet un défenfeur 
qui ne pouvoit lui être enlevé que par une 
délibération ou arrêt de la cour. 

Sur quoi M. le premier pféfident a été 
aux voix. Il a enfuite fommé Me. Moynat 
de déclarer s’il ne vouloir plus être le dé- 
fenfeur de Me. Linguet. Ce procureur a bal- 
butié , & a dit qu’il feroit tout ce qu’il 
plairoit à la cour, Alors il lui a été enjoint 

K iv 
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de prendre des conclufions pour Ibn client 
avant <^u’il plaidârr 

Apres plufieuFS pour-parlers entre lui Sc 
Me. Linguet , il a conclu à ce qu’il fût donné 
afte au fuppliant de la pla nte qu’il rendoit , 
tant contre l’ordre des avocats,, que contre 
M. le duc d’Aiguillon ; qu’en conféquencs 
l’ordre des avocats fut tenu de comparoir à 
l’audience , & afligné à cet effet en la per- 
fonne du bâtonnier , aux rifquès , périls & for^ 
tune de M. le duc d' Aiguillon ; & qu’à fon 
tour M. le duc d’Aiguillon fût afîlgné pour 
comparoir , aux rifques , périls & fortune ds 
Vorire des avocats ; à ce qu’il fut donné à 
Me. Linguet du temps pour fe défendre , & 
que provifoirement il fût confervé dans fa 
qualité d’avocat & en exercice de fes fonc- 
tions. 

Enfuite Me. Linguet a fait un difcours- 
fuccinâ , où en gémilTant fur le filence au- 
« quel il étoit adreint concernant fon intimité^ 
avec M. le duc d’Aiguillon , fuivant les rap-, 
ports établis entre un avocat & fon client, 
il cherchoit à pouvoir'avoir la langue déliée :• 
tl a dit qu’ai ors on verroit un myttere d’ini- 
quités qu’il ne lui étoit pas permis de révéler 
& que de ce développement naitroit un lau- 
rier , qui viendrait fe placer fur la tête de M. le 
duc d’ Aiguillon , ou fur la fienne. 

M. tk; Barantin , comme n’étant point pré- 
paré dans une affaire dont il ne venoit que de 
fe charger , a demandé que la caùfe fût ren- 
voyée à mercredi prochain ; ce qui a été ■ 
accotdé. 

Pour entendre ce quiconcernoit Me. Moy- 
nat , il faut favoir que ce procureur pafle 
au palais pour refpion de cet avocat j q^u’il 
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afTi-iftc de fe répandre dans les grouppes des 
avocats , pour en entendre les conversations 
& les lui rapporter , & qu’on le fuit comme 
un homme pcftitéré. L’imagination de Me. 
Lin guet , qui grolfit , exagere & dénature 
rout , a envilagé cette défertion comme une 
perfécution contre fon procureur. 

ad ma: s 177 J. 

On compte treize caufes en réparation au- 
châtelet , toutes importantes pour la qualité 
dec perfonnes ; celle de madame de Cliamp- 
bonas elt une des plus didinguées. 

ad dudit. 

Dans les divers projets dont on cft inondé 
fur le gouvernement , la réforme des finances, 
le paiement des dettes de l’état > &c. on dif- 
ringue deux projets qu’on voudroit voir 
réalifer. L’un , de vendre les biens du clergé 
pour fub/enir aux befoins du royaume , ce 
qui ne feroit point en dénaturer la deüina- 
tïon , puifque c’eft le patrimoine des pauvres ; 
d’afî'urer à cet ordre des revenus fixes , pro- 
portionnés a la dignité des membres , mais 
bornés. 

L’autre, qu’on regarde comme plus réfléchi, 
& dont les vues s’accordent alTez avec celles 
de tous les gens inftruits , indique des états 
pour chaque province , en les dépouillant 
des inconvénients bi^ reconnus de ceux qui 
fbbfilfent aujourd’hui^ par l’apperçu qu’on 
en donne. On croit y trouver le bien de l’état 
& celui de tous fes membres. , 

1 j mars 1775. 

M. le premier préfident a rendu compte 

K y 
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ven.irccli dans l’afTcmblée des pairs ^ qu’âynfiir 
été dimanche faire part au roi , comme ili 
en avoir été chargé par la cour , de la con-- 
vocation des pairs pour l’affaire du maréchaL 
duc de Richelieu , fa majef.é lui avoir té-- 
moigné Ton mécontentement contre fon par- 
lement , & même fa cour des pairs , qui. 
s’arrogeoit mal-a-propos le droit de convo-^ 
quer les princes & les pairs:, droit qui n’ap- 
partient qu’à elle feule. Que néanmoins elle 
ne s’oppofoit point à ce que la juftice eue; 
fon cours , & que les princes & les pairs fe 
rendiffent au palais , comme invités feulement. 

La matière mife en délibération , M. le 
préfident d’Ormelfon a fait un très-beau &; 
très-favant difccurs , ou il a diftingué les. 
deux cas , celui où le roi feul avoit en effet 
le droit de convoquer les pairs , & celui: 

où le parlement le pouvoir faire. Il a établi 
que les crimes de leze-majefté' étoient de la 
première efpece ; que tous les autres points, 
où l’honneur d’un pair étoit intéreffé , ren- 
rroient dans la claflè générale ; & il en a 
établi une multitude d’exemples depuis l’éta- 
bliffement du parlement. Ce difeours , au- 
quel fans doute ce magiftrat étoit préparé ,, 
a ébranlé la maffe des opinions. M. le prince 
de Conti , toujours zélé parlementaire , a. 
appuyé ; & il a été arrêté des remontrances 
& nommé des commiffaires pour en rédiger 
les objets. Cet incident a fait perdre beau- 
coup de temps , & qùind il a été queftion 
du fond , M. Rolland de Challerange , chargé 
de l’exarnen de la procédure , a dit qu’elle 
étoit énorme , qu’il n’avoit encore pu la> 
parcourir en entier. La féance a été reniife: 
fur cet objet au vendredi 7 avril, 
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lî psroît que les magirtrats du parlement 
de B .i clcaux ont réparé le tort & l’injure que 
le parlement intermédiaire avait fait aux avo- 
cats en la perfonne de Me. de Polverel. Oni 
afTure que l’arrêt dont il pouiTuivoit la calfii- 
tion au conleil , a été cafié par le parlement 
même aduel ; qu’il va retourner dans cette 
ville , & que tout y rentre dans l’ordre ac- 
coutumé. 

Du relte , on ajoute que les magiftrars hués 
font fort mécontensde leurs confrères , 6 c re- 
fiifent d’aller au palais, qu’on n’ait ordonné 
une information contre les auteurs des injures, 
&e. qu’ils ont reçues, 

l8 mars VJJ^. 

II paroît depuis plufieurs femaines trois 
volumes de près de 400 pges chacun , ayant 
pour titre ; journal /ùfl>rigue de la révolution 
opérée dans la conjlitution de la mma xhie fran-' 
çoife , pa'' M. de Maupe vi , chancelierde France, 
Ce journal chronologique commence à l’épo- 
que de rédit , envoyé au parlement le 17 no— 
vembi'e 1770 , de fe termine au retour des 
princes à la cour , en 1771. On y voit , comme 
dans le journal de l'étoile , fous HeN'RI IV , 
jour par jour , tout ce qui s’eft palfé dans ces 
tems défaltreux. Il complette la curieufe hif- 
toire de cette étrange révolution , relate tous; 
les écrits qui ont paru dans le cours de ces 
deux ans , & en donne l’idée 6 c le p écis If 
faut croire que le fidele rédadeur de ce jour— 
naleil donnera la fuite , jutqu’au mo.nent oiü 
un nouvel ordre de chofes a réintég.é la ma— 
giftrature dans toutes fes foncHons 6 c rendu a» 
l’état fes magilf rats ,, objet des voeux de la na- 
tion. extrait d’une feuille de nouvelles ma.- 

K vjj 
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nufcri'Cs, très accréditées dans Paris , (Tans, 
les provinces &. chez l’étranger. ) 

a8 ma s 1775. 

En vain le fieurde Beaumarchais s’eft donné- 
beaucoup de mouvemens pour empêcher que 
fon procès ne fût renvoyé au parlement d’Aix ,, 
il n’a. pu obtenir aucun changement, 

0.8 mars 

• 

On a fait en Bretagne une romance allégo- 
rique , intitulée : Tfiemis redreffée. Elle eft fur 
l’air : Lifon dormait dans un boccage. Elle eft‘ 
vélative à la fituation où fe trouvoit depuis 
Jopg-tems la juftiçe dans cette province, & 
peint à merveille l’anarchie des loix. A quel- 
ques endroits près , concernant le duc d’Ai- | 

guiilon , & qui par-là caraclérifent fpéciale- 
ment le lieu , le fens des paroles pourroit s'a- 
dapter à toute la. France. Il y a des couplets, 
heureux., 

o8 mars 1775- 

Mrs. du grand confeil continuent à refter- 
dans l’inaéHon la plus abfolue. lis conviennent 
r.’avoir pas encore rendu un feul arrêt depuis, 
leur rétabliffement. Ils font toujours dans l’at- 
tente de la réponfe de la cour. On fait que M._ 
le garde des fceaux avoit chargé M. Dufour- 1 

de V'illeneuve , aujourd’hui confeiller d’état , 
de rédiger une déclaration concernant ce tri- 
bunal, Les deux points principaux font, 
d’en fixer les attributs & la jurifdiéUon d’une 
maniéré diftinçle , précife , inconteftable .* le ' 

fécond , de lui procurer le moyen de faire exé- ! 

cuterfes arrêts, & de le fouitraire aux con- ' 

tradiâions des parleraçiis. M. de Miromefnil ^ i 
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outre l’întelîigcnce êc les lumières qu’il con- 
noît à M. de Villeneuve , a cru que ce ma-- 
giftrat s’occuperoit d’une pareille befogne 
avec le zele qu’il devoir apporter à fervir fes 
ajneiens amis &: fupérieurs. On RlFure qu’il !a 
en effet rédigé cet ouvrage depuis quelque 
tems ; qu'il a été remis au garde des fceaux , vu. 
par le contrôleur général , revu dans un co- 
mité particulier : mais que ce chef-d’œuvre 
reçoit un obftacle invincible de la part du par— 
l'cmentjdont on vou4roit le faire agréer & 
enrégiftrer , & qui ne s’y prêtera jamais vo- 
îontairement , ayant répugné dans le ht de 
juftice même au rétablilîement dudit tribunal. . 

a8 mars 177J. 

Extrait d’une lettre de Befançon du 18' 
mars... On commence à craindre ici que le 
rétablifLment du parlement n’ait pas lieu 
avant pâques. On croit que M- Chiflet,ye pre- 
mier pré ident aétuel , eft caufe du retard. On 
écrit de Paris que M. le garde des fceaux ayant 
tâté M. de Grosbois pour voirVil yauroit. 
moyen de lui faire denner fa démifllon , l’a 
trouvé inflexible. Cependant on ne voudroit 
pas mortifier fon fucceffeur , recommandable 
par fa naiffancc , par fon mérite perfonnci , &: 
très aimé dans la province pour fes aâes de 
bienfaifànce. D’un autre côté , il feroit trop 
criant de ne pas refpeéier la loi de l’inamovi- 
bilité, en la perfonne d’un magiflrat exilé & 
viéfime de fon attachement aux principes & à. 
l’honneur de la magiftrature. On parle , pour, 
concilier, autant qu’il eft poffible , les égai ds 
dûs à l’un de à l’autte d’envoyer M. Chilltt 
premier préfident à Metz ; ce qui pourroit 
bien déterminer 'ai recréer ce parlement : mais- 
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ccf arrangement entraîne néceflairetnenr 
longueurs. 

19 mars 

Extrait d’'une lettre de Bordeaux du a<ï> 
mars.... Les membres du parlement refté onC 
été elFt Vivement hués , & même couverts de 
boue , le jour de la rentrée , tandis qu'on< 
combloit le autres d’éloges & de bénédiélions.- 
Cette diftincHon a tellement humilié le doyen,, 
qu’il en a déchiré fa robe , en gemilTant de 
voir Jo ans de magiftrature ainfi récompenfés :: 
il a déclaré qu’il ne rentreroit pas fans une ré- 
paration fatisfaifante. Ses confrères fe font 
joints à lui : ils ont été trouver M. le comte 
de Noailles , auquel ils fe font plaints. Ce fsi— 
gneur les a confolés , en leur dif'ant qu’on en 
avoir fait prefqu’aurant aux princes , lors de 
leur retour à la cour : qu’on n’avoit puni per- 
fonne , & qu’on ne pouvoir rien faire de 
mieux pour eux : qu’au furplus ils avoienc 
en main le glaive *de loix. Ils ont eu recours 
au parlement , qui a refuTé de connoître da 
délit. Alors ils fe font affcmblés , & vou— 
loicnt tout quitter. Ils ont été arrêtés par 
un article de l’ordonnance de difcipüne ,, 
qui mec au rang du crime de forfaiture les 
dér.-.idions combinées. Enfin iis Ibnt con- 
venus que quelques-uns iroienc au palais- 
jufqu’à ce qu’on fçût les difpofitions de la; 
cour. On croit cependant qu’ils inertrontr 
de l’eau dans leur vin , & finiront par ren- 
trer. Le bruit court que pour leur donner 
l’exemple le préûdent de Gafeo , cuoi- 
qu’ayant été chef du tribunal intermédiaire ,, 
pourroit bien revenir prendre raod2lleiri.,af: 


Caar) 

Son rang dans le grand banc .* c’fft un courtiiam 
délié , capable de jouer tous les rôles pouc 
plaire à la cour. 

Quant à Me. de Polverel , c’eft un nouveaut 
défagrément qu’a reçu le parlement intermé.- 
diaire , de voir callcr fon arrêt contre cer 
avocat , par le parlement rentré : j1 s’elt élevé- 
en cette occalion au-defl'us de toutes les ré- 
glés. Ce Me. de Polverel étoit le conleil de fa 
compagnie , lors des troubles ; c’étoit lui qui,, 
avec un de fes confrères , foutenoit le cou- 
rage des magiftrats. N’ayant pu ralfurer les 
peureux rentrés, il étoit bien réfolu à quit- 
ter le barreau. Cependant , la mafl’e de l’ordre 
ébranlée , il a fallu fuivre l’impulfion. Il a 
reparu , mais il a toujours traité avec hau- 
teur les lâches déferteurs de leurs confrère,?.. 
Ils en ont eu du reffentiment , & ont faiii 
avec cmprelîement l’occafion de fe venger^ 
U va être bien dédommagé par la réception 
qu’il éprouvera. On l’attend avec impatience.. 

Au moyen de cette fatisfacHon , tout le 
barreau cltauITi rentré. 

30 Mars 1775. 

On ne fait pourquoi la brochure des deux: 
régnés eit toujous rare &. chere. C’eft un pcë- 
me en fix chants , dont on dit les vers mé- 
diocres, Le fond roule fur les événements des- 
régnés de f ouis XV & de Louis XVI : ce qui; 
pourroit fournir matière au génie d’un poëie: 
oc exciter fa verve. , 

30 mars IJJf. 

On s’attend à recevoir inceffamment la nou- 
velle du rétabliflément du parlement de Di- 
jtJjQ.. C’eft M. le marquis de la Tour du 
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Pîn , fêconcîé de M. de Marvillë confèillér:' 
d’é:at , qui eft parti pour cette heureufe- 
minion. 


31 mas 1775* 

. M rs.du grand confeii fe font évertués, ils^ 
ont fait un arrêté qui palfe pour vif. Le tempsi 
de leur femellre va finir ; ils étoient furpris- 
de n’entendre point parler d’appointements.. 
La faim chaÿe le loup du bois. Preffes par le : 
befoin , ils ont jette les hauts cris. C’cll ce. 
qui a fait accélérer la déclaration dont on a.- 
parlé. Enfin ils viennent de recevoir la fatis— 
faCHon de prononcer un arrêt. 

31 MarslJJ^.. 

Malgré la répugnance des magilfrats fûp— 
piimésde Dijon à fraternifer avec les lâches 
iis fe font déterminés à rentrer. M. de Maltéte y 
]'.un d’euTC , avoit témoigné à. cet égard forr 
fentiment d’une façon bien outrageante pour, 
les autres Lors de l’expédition de la delfruc-- 
tion de la compagnie, en quittant fa robe, 
il déclara qu’il ne la reprcndroit plus ; qu’elle 
n’étoit bonne que pour des laquais. Il avoit 
toujours vécu dans ces. fentiinents. Enfin 
preiié de fe décider , il eft allé trouver M. le 
garde des fceaux pour le confulter. Il a verfé 
dans fon fein fa douleur , fes regrets , fes 
dégoûts : il lui a déclaré cependant qu’il s’en 
rapporteroit à fa décifion. M. de Miromcfnil 
l*a relevé de fes ferments , lui a déclaré qu’il, 
ne pouvoir fe difpenfer de reprendre le 1er- 
vice dans ce moment-ci , fauf à le quitter au 
bout de quelques mois. Il s'ell rendu , & doit, 
é'tre à Dijon pour la rentrée. 
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31 Mars l'JJ’). 

On n’a pas manqué de jetter fur la conduite- 
dû parlement , à l’égard de Me. Linguet , le 
ridicule qu’elle mérite. Voici des vers qui pei. 
gnent aflêz bien , quoique longuement & peu 
poëtiquemenr', l’inconféquence de cette courj 
On apoftrophe l’accufé. : 

Tes pairs ne pouvant pas devenir tes. femblables , 
Linguet , t’ont rayé du tableau : 

Deux arrêts inconciliables , 

Dont l’un met à tes pieds tes rivaux méprifables 
Et l’autre te condamne à quitter le barreau , 
Démontrent à toute la France 
Que le vieux parlement, revenu du tombeau , 

N’a pas encore repris toute fa connoifTance. 

Si l’on eût pu prouver au parlement nouveau , 

Une pareille inconféquence , 

Tout Paris en fureur eût demandé vengeance, 

ISIais les magiftrats d’à préfent, 

Üfent tout faire impunément , 

Au poids de la faveur incliner la balance , 

La faire trébucher au gré de leur pouvoir, 

Et dans la même citconftance, 

Abfoudre, condamner, prononcer blanc &. noir,, 

I avril 

Extrait d’une lettre de Touloufe , du a^., 
mars 1775 Voici les faits principaux & par- 

ticuliers de la rentrée de notre parlement,. 
Vers la fin de décembre , les officiers de- 
cette cour , encore en exil , reçurent la révo-. 
Catien dp. leu,rs,lettres de cachet., Lea. inars,>^ 
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le confeil fupérieur de Nuncs , averti par deux 
lettres, l’une de M. le duc de la Vrilliere , 
& l’autre de M. le garde des fceaux , cefTa 
fes fondrions. Ces lettres leur parvint par le 
canal de M. de Saint-Prieft , l’intendant , qui 
avoir adrelTé deux paquets , le premier au fieur 
delà BoifTiere, premier préfident de ce tribunal, 
& l’autre au fieur Planchu , procureur du 
roi. On alfure avoir lu dans la lettre de M. de 
Miromefnil la plKafe fuivante : » S. M. m’or- 
f 7 donne de vous mander que d’après les ordres 
» qu’elle vous donne de fufpcndre vos fonc- 
» tions , elle trouveroic fort mauvais que 
f) vous les continualliez. » 

Le 6 mars , tous les officiers du parlement , 
tel qu’il étoit le i feptcmbre 1771 , s’ètant 
rendus à Touloufe avec leurs lettres de con- 
vocation , il ne fe trouva aucune diflerence 
entre les ordres adrelTés aux magiftrats ci- 
devant exilés , & ceux qui avoient repris 
dans la commijjïon intermédiaire , ( c’eft ainfi 
qu’on nomme aujourd’hui le prétendu par- 
lement Maupeou ). Les membres de cette 
comrnilTion , qui n’étoient pas officiers du 
parlement à l’époque de la révolution , ne fu- 
rent pas convoqués. 

Des cet inftant a commencé l’allégrefie géné- 
rale ; dont les témoignages fe font manifèltés 
chaque jour par quelque aéle public. Les avo- 
' cats , l’ordre de la noblelfe , les prieurs & 
confuls de la bourfe , les étudians , les arti- 
fans , les procureurs , firent des afi'emblées , 
» pour avifer à la meilleure maniéré de fêter le 
retour du parlement. 

Le 3 mars, meflieurs de la conimij^on inter- 
médiaire ayant appris les huées & autres ava- 
nies qu’avoient reçues leurs confrères de Jlor- 
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deaux , le jour du réiabliiïement du parle- • 
lement , jouerenr au fin , & f'aifant de néceffi- 
té vertu , ordonnèrent des rejouiHances pré- 
maturées pour le IX , jour auquel tous les^ 
magiftrats dévoient être réunis. 

L’hôtel de ville , le corps du commerce , la 
communauté des notaires , l’univerfité , le 
chapitre métropolitain de St. Etienne , les ad- 
miniftrateurs temporels du diocefede Toulou- 
fe , les officiers du fénéchal de Touloule , les 
députés de la ville de Carcalfonne , fe joigni- 
rent aux autres corps , pour prendre part à 
la joie univerfelle , par les démarches con- 
venables à leurs qualités & à leurs fonc- 
tions. 

Enfin, délibération des dames ,qui contien- 
nent d’aller vifiter les revcnans. 

Le 14 , réintégration du parlement en la ma- 
niéré ordinaire , par le comte de Périgord » 
comme commandanr , & M. de Saint-Prieft,, 
confeiller d'état , comme coramilfaire du rou 
La noblefle 6 z les dames qui avoient efpéré 
avoir place à cette cérémonie , eurent la dou- 
leur de n’y être pas invitées , parce qu’oa 
a cru que la cérémonie devoir fe faire à huis 
clos, Melfieurs du parlement même étoient ea 
robes noires. 

On a enrégiftré dans cette féance , de l’ex- 
près Commandement de S. M. , Pédit de réta- 
blilTement, contenant la difpofition affligeante' 
d’une fupprclfion de 33 offices ; celui qui fup- 
prime le confeil fupérieur de Nîmes; celui por- 
tant ampliation du pouvoir des fénéchaux, 8 c 
l’ordonnance de difiripline.. 

Le 15 , les chambres fe raffemblerent. M., 
l’archevêque de Touloufe , confeiller né , &. 
M.^ l’évêq^ue de Mirepoix confeiller d’hon- 
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* neuT , vinrent prendre féance. Ils té^moigne- 
rent à la compagnie , ci'ès-énergiquement , 
leur douleur du pafTé & leur joie du préfent. 

Arrêié d’écrire au roi , pour le remercier 
de fon aéle de juftice & de bonté : arrêté dé 
députer pour le complimenter de fon avène- 
ment au trône. 

Arrêté qu’il fera nommé des commiflaires ^ 
concernant l’exécution des Fdits , dont cer- 
tains articles méritent d’être difeutés. 

0 ^ avril IJ]"). 

Extrait d’une lettre de Touloufe du 13 mars 

1775 M. Niquet , le premier préfident du 

parlement ancien , & puis de la commi'Jion in- 
termédiaire , n’étant point agréable à la com- 
pagnie , avoit été mandé à Paris à la fin dë 
janvier , & n’ayant pas voulu donner fa de- 
tnifllon y ell retenu. C’eft M. le préfident 
de Puivert , le plus ancien des préfidens , quf 
a prélidé & qui préfide encore. Il a dès le 
commencement été harangué par Me. Dcjîrat 
le fils , bâtonnier des avocats , &: compli- 
menté enfuite par Me. Courdurier , au nom 
de l’ordre. Ce nom de Dejirat elt remar- 
quable en pareille circonftance , à caufe du 
compere Dejirat , avocat de ce pays réfugié' 
chez vous , pafTé au nouveau tribunal de 
Paris , & aujourd’hui au grand-confeil. 

Tous ces jours-ci le parlement a reçu les 
complimensdes différentes députations. 

Le 16 , l’ordre des avocats lui fit , cham- 
bres aflemblées , la dédicace d’un obélifque ,, 
qu’il avoit arrêté le il d’ériger dans la falle 
des audiences , avec des inferiptions ana- 
logues à l’événement. Me, Taverni porti la. 
gai oie,. 
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T:e 'Il , te parlement nomma les dépiftés 
•pour aller complimenter le roi fur fon avène- 
ment à la couronne , favoir deux préfidens 
à Mortier , melFieurs de Puivert & de Sauver 
terre ; M. de Raymond , po ur la grand’cham- 
bre , & M. d'Aquin pour les enquêtes. 

Oublié de vous dire que le la, M. Pericaud^ 
bachelier en drott , complimenta nolTeigneurs 
les préfidens du parlement de Toulouie , en 
leur offrant une couronne civique au nom 
de meflleurs les étudians. Ils l’avoienc 
promenée avant dans la ville , fufpendue a 
un dais de laurier , avec cette épigraphe 
antique : Obfervatos cives ; & cette autre : In- 
temeratœ virtuti. 

Le l 8 mars , l’académie des jeux floraux 
prit la délibération fuivante ; » L’académie , 
>» pénétrée des fentiments que la France & la 
» ville de Touloufe en particulier ont fait 
)i éclater a l’occafion du rétablilTement du 
» parlement ; a cru ne pouvoir participer à 
-J» la joie publique d’une maniéré plus con- 
i> venable à fon ihftitution & à fes anciens 
» ufages , qu’en propofant un prix extraor- 
■» dinaire , defiiné a une ode , qui aura pour 
fujet le rétablijfement du parlement, >» 

a avril 1775. 

Me. Linguet a été débouté de fon oppofî- 
tion , le mercredi C’eft M. de Barantin , 
avocat général , qui « après avoir peint les 
efforts multipliés de toute efpece de cet avo- 
cat , l’a fait voir comme abfolument incorri- 
gible , puifque chaque jour voyoit éclore de 
fa part de nouveaux faits plus Kandaleux les 
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Tins que les autres. Il a fini par prendre des 
conclurions très-féveres. 

Me. Linguet, cherchant toujours à allon- 
ger , a demandé que , vu la tournure funefte 
que fa défenfe prenoit continuellement dans 
(a bouche, il lui fût permis de choifir un 
avocat. Sur quoi arrêt eft intervenu , qui lui 
a refufé cette grâce , en lui permettant d’a- 
jouter tout ce qu’il avoit à dire fur le champ. 
11 eft refté interdit & confus. On a été long- 
tems aux opinions. Enfin a été prononcé le 
fatal arrêt. ' 

a avril 1775' 

C’eft le 13 avril que le parlement de Bour- 
gogne doit être réintégré. M. de la Marche , 
l’ancien premier préfident , & refté à la cora- 
mijp.on intermédiaire , ayant depuis donné fa 
démilfion & étant mort , on ne croit pas que 
celui qui l’a remplacé refte. On parledu préfi- 
dent de Brojjé , un des fuppnmés , comme 
le plus agréable à la compagnie. 

3 avril 1775. 

L’affaire d’Auxerre , fi intéreffante pour la 
feifle janfénifte , même pour les patriotes , 
par le mélange des faits qû’on y avoit in- 
troduits , fe renouvelle. Les contumaces fe 
font conftitués prifonniers , & ont demandé 
à être jugés au parlement. Ils ont fur le champ 
obtenu Jeur'élargiiïcment provifoire : la pro- 
cédure des premiers juges a été caffec , & le 
renvoi en a été ordonné en première inftance 
pardevant le baiÜi du palais. 

Il a été agité long-temps fi le parlement 
ne retiendroit pas le fond , mais comnie l’on 
fait que l’évêque d’Auxerre eft l’inftigateur 
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fecret du procès & de Taccufation , on n’a 
pas voulu donner matière à caffation. 

Il faut fe rappeller que cette affaire con- 
cernant les protèflèurs de ladite ville , con- 
fifte principalement dans le crime prétendu 
d’avoir donné à lire à leurs écoliers la cor- 
refpondance & autres écrits du parti parle»* 
mentaire. 

3 avril 

Il paroît que beaucoup de membres du 
parlement dégoûtés de leurs fouffrances & 
de l’inutilité de leurs efforts pour ramener 
le véritable efprit de la magiftrature , quit- 
tent ou vont le faire. On parle furtout de 
M. Frétât de faint Juft , renommé par l’ac- 
tivité de fon zele , par fon attachement aux 
grands principes , & par fa fermeté à les 
défendre. Voyant tout fon feu s’amortir par 
la tiédeur générale , il préféré , dit-on , de 
palfer au confeil , quelque peu de vénéra- 
tion qu’il ait pour cette jurifdiéiion. 

3 avril 177 J. 

On ne doute pas que la réponfe du roi 
au premier préfident ne foit le germe d’une 
divifion qu’on veut élever entre les pairs & 
le parlement ; S. M. ayant déclaré qu’il n’ap- 
partenoit qu’à elle de convoquer les pairs, 
annonce qu’ils ne font point partie intégrante 
du parlement , ou plutôt que le parlement 
n’elt pas elTentiel à la formation de cette cour, 
ce qui favorife les prétentions d’un certain 
nombre. Ils ont nommé des commifl'aires pour 
fixer la doètrine du corps de la pairie à cet 
égard. Ils ont des afltmblées entre eux. 
il y a en outre des commiflaires d’entre 


Digiiizod b y Googl e 



C^4o) 

'eux nommés , pour les remontrances à fairé 
en commun avec le parlement. 

Enfuite pour l’affaire litigieufe du maréchal 
de Richelieu avec la préiidente de Saint- 
Vincent , on a jugé à propos d’aflbcier aux 
rapporteurs du parlemen^t , Mrs. Rolland de 
Cliallerange & Titon de Villotran , le duc 
<le Nivernois pour les pairs. 

Les gens du roi ont été enjoints dans la 
derniere aflemblée yttde fe mettre au fait de 
la procédure -, pour donner des conclufions , 
s’il eft nécelTaire. 

Nota. Quant aux commilîàires ,les princes 
font tous com.miffaires nés , & afliftent à leurs 
aiièmblées quand & comme ils veulent , com- 
me les prélidens à mortier. 

Les prétentions des princes étant aulTi dif- 
tinétes de celles des pairs , il y a apparence 
qu’ils tiennent des conférences entre eux , 
-& travaillent à des mémoires particuliers , 
auxquels le prince de Comi a fans doute 
bonne part. 

4 avril 1775. 

On ne favoit pas pourquoi l’arrêt du par- 
lement contre Linguet ne paroilfoit pas. C’eft 
à l’occafion d’une remontrance des procu- 
reurs &. des huiffiers , qui ont été allarraés 
d’une claufe de ce arrêt , leur faifant dé- 
fenfes de préfenter à l’avenir de femblables 
requêtes & de les fignifier , à peine d’in- 
terdicHon. Ils ont follicité la mifericorde du 
parlement à l’égard de cette i difpofition in- 
jurieufe , qu’ils n’avoient pas méritée. On 
s’ell ralTemblé ; il y a eu des voix en grand 
nombre pour réformer l’endroit en queuion : 
mais un des opinans ayant perfifté in delibe- 

ratis , 
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a pas eu moyen. C’efl le vet» 
& pour revenir ainfi fur 'un 
ü faut unanimité de voix. 


4 avril 1775. 

Journal de ce qui' t'eft paffe à Voecafion du 
rétablijfement du parlement de ToulouJ'e dans 
jès fonSions , & fuite. Ces deux petites bro- 
chures contiennent dans leplus grand détail'les 
faits relatifs à cet événement , depuis oélobre 
17^4 , jufqu’au II mars inclufivement. 

1°. La communauté des procureurs a arrête 
de marier 6 filles , de donner à chacune 50 
écus de dot , &c. 

a®. Le corps du commerce a dû faire frap- 
per 700 médailles d’argent , analogues à l’é- 
vénement. On croit que le champ de la nié- ^ 
daille repréfentera le roi régnant , avec cette 
légende ; Louis XVl , refiaurateur des loix fit 
des maurs ; que le revers repréfentera la re- 
nommée , annonçant aux peuples la bonne 
• nouvelle , exprimée par la légende fuivante ; 

U parlement rendu aux vaux de la nation. On 
lira dans l’exergue ces mots : le corps du com- 
merce de Touloufe , 177 5 - 

En outre , il fut arrêté par acclamation 
de ce corps , dès l’alTemblée du 9 mars , 
qu’on délivreroit tous les prifonniers déte- 
nus dans les prifons des gabelles ; qu’on 
payeroit les amendes qu’ils étoient hors d’é- 
tat de payer , & qu’on écriroit à M. le con- - 
trôleur -général pour obtenir la grâce de ceux • 

condamnés à des peines afiliélives. 

3®. Le 10 mars , le chapitre métropolitain 
de St. Etienne avoit arrêté de faire une 
fondation'^ mémoire du même événement. 

Elle doit confifter à marier chaque année une 
Tome VU, ’ L 
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fille, a laquelle il donnera 150 livres de' 
dot. Elle doit être choifie à perpétuité par le 
premier préfident ou celui qui en tiendra 

la place. 7 . 

5«. La communauté des apoticaires s eu 
aulli diltinguée , en délivrant % prifonniers , 
en vertu de leur délibération du 13 , & en 
mariant 4 filles. 

6^^. Le college de chirurgie de Touloule 
a arrêté le 10 de recevoir chaque année , fjns 
aucuns frais de réception , deux chirurgiens 
pour la campagne , qui feront reprefenlés 
par M. le premier préfidçnt, 

7S. Les commis dès marchands arrêtèrent 
le^lâ de donner un métier à 4 orphelins, 
La Bazoche a joué aufll un grand rôle 
dans cet événement. Elle n’eft point à Tou- 
loüfe , comme à Paris , un corps toujours 
fubfiflant. Sa jurifdiaion celTe après un cer- 
tain tems , & l’on la crée de nouveau dans 
les circonftances remarquables. Cette bizarre^, 
mais charmante parodie de la royauté , n 4 
pu être imaginée que chez un peuple gai 
par caraclere. C’tft la communauté des pro- 
cureurs qui a fait les trais, ^ 

Enfin les comédiens , le 14 » jour de la 
réintégration, donnèrent de leur propre mou- 
vement une repréfentation g/atuite. . 

le 15 , M. le comte de Périgord, & M, 
de Saint-Prieft , étant à la comédie , a la fin 
. de Tom-Jonesy le fieur TeylTeyre fubftuua aq 
couplet de fon rôle celui-ci , 

Notie bonheur paiTe notre efpérance , 

J Thémis rafl'emble l'es enfants : ^ 

Avec les lois , les mœurs St la dccençe , 

. lauieae le bon temps ! 


Digilized by Googli 


V 



(M3) 

Les longs foupirs de la France attendrie , 

Ont pénétré jufqu’à fon coeur. 

Quel heureux jour pour la patrie î 
C’eft le triomphe de l’honneur. 

Le 13 , la Delle. Jouveaux avoir chanté dans 
le maréchal , fur l’air du vaudeville , cet autre 
couplet ; 

Vive Louis le bienfaifant ! 

Vive noue bon commandant I 
Vive l’augufte aréopage , 

■ Qui nous rend tretous fi contents ! 

En l’honneur de nos revenants , 

Chantons , fautons , faifons tapage , 

'Tôt , tôt , tôt , battez chaud , tôt, tôt , tôt, boncourageî 
Le cœur fait ici tout l’ouvrage ! 

4 avril 177 J. 

ATe. Martin de Mariveaux , cet avîicat qui 
s'elt dilliiioué au clmteie: , par fon difcours 
d’ouverture des audiences qui a fait tant de 
bruit , veut fans doute foutenir cette célé- 
brité dangereufe. Il fait paraître un mémoire 
fous ce litre finguUer : e quijje des ki.fldités 
judiciaires , exercées contre la da:ne Guillern .nt 
Sf le Jleur Ballet , par les jîeur & dame 
Ckarlieu , pendant le Jommcii des loix. A cç 
titre fe joignent les aliénions fuivantes , non ’ 
moins audacieufes. 

» En ce temps - là , les délateurs fleurif- 

») foient. En ce temps- là , qu’il étoit dan- 

» gereux d’avoir a repouff.r ,'même un com- 

t> mis de police ! En ce temps-là , l’afiion 

;> criminelle fe cuinuloit avec l’aclion civilo 
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>i pour le même ftit & contre la même per- 

»> fonne En ce temps-là , les decrets ne 

»> lé décernoieht point ; ils fe lancoient au 

»> gré du fort contre le foible En ce teraps- 

» là , l’accufé elTuyoit contre le texte des or- 

» donnances, recollemens , confrontations 

»» malgré que. l’accufation dénuée de preuves 
l’affranchît du réglement à l’extraordi- 

»> naire En ce temps - là , la premiers 

» jurifdiéfion criminelle de France chan- 
»> geoit le titre des accufations & jugeoit aîtra 

» petita En ce temps-là , des magiftrats 

>1 transférés du louvre au palais , pronon- 
t> coient dans la capitale des arrêts de mort«<... 

belles font les phrafes qui font rechercher 
ce mémoire , dont le fond eft d’ailleur» peu 
intéreffant, relativement aux perfonnages obr- 
curs dont il eft queftion. 

4 dudit. 

M, §ainfroi de Villermont, ci-devant fubfti- 
tut au grand confeil , n’ayant pas voulu fefter 
& fuivre fon tribunal au palais , fe trouvoit 
fans état.. Une place de Subftitut s’étant pré- 
fentée au parlement, il y a été reçu avec accla- 
mation. 11 a déjà un frere dans ce corps qui , 
réduit à la détrelTe , l’a fupportée avec la plus 
grande fermeté , plutôt que de fe rendre aux 
infinuations de M, le chancelier. Il a dit avec 
le pfalmifte : Oleum peccatoris non impinguet ca~ 
put meum, 

5 avril 1775. 

I es deux régnés font un deteftable poëme , 
ou plutôt ne font qu’une hiftoire en mauvais 
vers. Il y a cependant des images, des fixions, 
des épifodes, mais qui , faute d’être mis en 
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oeuvre par un auteur de génie & de goût , ne 
produil'enc aucun effet , ne répandent aucun 
mouvement dms l’ouvrage. Au furplus , on 
juge que l’auteur eft • un très-chaud parié- 
taire. Quelques anecdotes crouftilleufes ont 
fans doute fait arrêter ce pamphlet. Quant à 
l’hiftorique , il eft exact ; il commence à la 
mort de Louis XV , 6 c finit par le rérablifte- 
ment des parlemens. Dans ce poè'me , d’en- 
viron 6,000 vers , on auroit peine à en trou- 
ver quelques-uns à retenir pour leur excel- 
lence. 

5 avril 1775. 

M. le duc d’ Aiguillon fait paroître depuis 
hier ùi.correfpondance avec M. le comte de Giii- 
nesyendant les années 1771 , 1771 , 1773 , 1774 
& 1775. Le tout eft précédé de différentes let- 
tres au roi & aux miniftres , pour obtenir de 
S. M. la révocation de la défenfe qu’elle avoit 
faire à M. le comte de Guines , dont on a 
parlé , & pour avoir de la part du duc d’Ai- 
gtillon la liberté de faire imprimer cet ou-< 
vrage. , ^ 

5 avril 1775. 

Madame la marquife Beaupoil de St. Aulai- 
re Venre , étoit ici avec fa fille, à la fuite 
d’un procès de famille. La partie adverfe , vou- 
lant ecarter cette dame aètive & intelligente , 
Ta noircie dans l’efprit du duc de ou de 
fes commis , & a furpris un ordre du roi pour 
faire vifite chez- elle , pour fouiller dans fes 
papiers & les enlever ; U enjoint en même 
tems à ladite dame de fqrtir de Paris fous un 
délai très-court. Madame de Saint- Aulaire , 
outrée d’une telle injuftice f a eu recours au 

L iij 
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roi. S. M. a fait examiner fon mémoire , a ré- 
voqué l’ordre donné en fon nom , & a répri- 
mandé fortement le miniftre,«On ne trouve 
point le châtiment allez fort , & l’on vou- 
droit qu’il fÛt puni d’une façon plus exem- 
plaire. 

6 dudit. 

Le pere de M. le chancelier a été enterré 
ce matin. On alTure qu’on a trouvé chez lui un 
million d’argent comptant. Son fils avoit vou- 
lu profiter de la circonftance pour venir à Pa- 
ris , fous prétexte de rendre les derniers de- 
voirs à fon pere ; reais celui-ci ne s’en eft pas 
foucié , & l’on-n’a pas cru que la piété filia- 
le du premier eût beaucoup de part à fa de- 
mande. ^ ^ * 

M. de Meaupeoule défunt etoit un très-bel 
homme , doué d’un organe fonore , ayant une 
éloquence naturelle , une langue dorée, mais 
fans aucun fond. Ces qualités extérieures lut . 
zvoient tenu lieu de tout , & l’avoient fait 
parvenir aux plus hautes dignités de la robf. 

ÎI s’efi ti-ouve à la tête du parlqmeni dans 
î-<! ci*-cc,riftâr.c£s les plus critiques. Il auroit - 
fe*~faire beaucoup d honneur ; s’il n’avoit 
pas fuivi fon ambition particulière , & préféré 
de devenir traître à fa compagnie. C’eft ce qui 
donna lieu à l’anecdote fuivante & peu con- 

avoir alors beaucoup de créanciers. Ils 
lecurent une lettre circulaire , qui les invitoit 
à îe rendre à jour & heure indiqués cher 
Me. Déplacés , notaire de M. de Maupeou , 
pour l’arrangement dp les affaires. Ils ne man- 
quent pas de fe trouver fucceflivemenc au 
lendez-vous. ]Le notaire étonné leur avoue n’a-- 
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Voir reçu aucun ordre à cet égard , mais il af-** 
fure qu’il ne doute pas qu’il en arrive y que 
vraifemblablement M. le premier prëfident a 
attendu qu’ils fulTent tous ralTemblés pour lui 
apprendre fes volontés. EfFeéiivement arrive 
enfin un homme, avec une lettre de la part du 
magiftrai. Elle étoit adrelTée au notaire , & 
conçue en ces termes : 

«< Monfieur le premier préfident prie Me. 
»> Déplacés d’annoncer, à fes créanciers, que 
>» l’arrangement ne pourra avoir lieu pour 
» aujourd’hui , attendu qu’il n’a pas encore 
» reçu le prix de la vente de fa compa^nk ». 

6 avril 1775. 

On attend incefTamment des nouvelles du 
parlement de Bourgogne. On craint' que les 
exilés & fupprimés qui avoient témoig^né la 
plus grande répugnance à rentrer avec les ref- 
tans , n’étant pas en 'grand nombre , n’efTuyent 
des défagrémens. C’eft pour les prévenir que 
M. de la Tour du Pin avoit imaginé de raU'em- 
hier chez lui le tribunal intermédiaire. Ceux- 
ci , invités de s’y rendre , s’y font afrcmblés& 
lui ont fait une députation pour favoir ce que 
cela vouloir dire; pour lui déclarer qu’un par- 
lement ne fe déplaçoit pas ; que s’il avoit des 
ordres du roi à letlr communiquer , il les leur 
fît parvenir ; qu’alors ils les délibéreroient 
deflus. Cette négociation préalable n’a eu de la 
forte aucun effet. 

7 avril 1775. 

Le pain étant extrêmement cher en Cham- 
pagne , il y a eu une révolte à Rheims , & M. 
d’Orfeuil , obligé de revenir à fon intendance, 
y i^ugnoit beaucoup par la crainte de qucl- 

L iv 
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que événement. Knfin M. Turgot lui a décla- 
ré qu’il pouvoit partir , que fous peu de jours 
les chofes changeroient de face. 

7 avril 1775, 

M. l’abbé de Beaumont , neveu de l’àrche- 
véque de Paris , étoit allé à Rome depuis h 
nouvelle de la mort du pape , Sc s’étoit fait 
Scaîco d’un cardinal , pendant la tenue du 
conclave. Cette éminence étant morte avant 
l’éleéîion , il fe trouvoit déchu du bénéfice 
de ne point payer à Rorpe le droit exigé 
pour Tes bulles qu’il auroit à y obtenir. 
Quand il eft allé, voir la nouvelle fainteté , 
le pontife lui a déclaré que fpn droit lut 
feroit confervé ; qu’il étoit neveu d’un prélat 
trop cher à l’églife & au faint fiege , pour 
ne pas mériter une pareille dilUnaion. 

7 dudit, 

M. Pietre , lieutenant-général du bailliage 
de Senlis , qui s’eit diltitmué dans la révo- 
lution par la celTation.de les fbnéHons, vient 
d’en recevoir une récompenfe honorable par 
la maniéré dont il a été accueilli au parle- 
ment , où il compte acheter une charge dfr 
fubitituc du procureur- général. 

7 dudit. 

On a été furpris de voir recevoir au cha-. 
telet , comme avocat du roi y le fils de 
M. d’Orfeuil , l’intendant de Champagne ^ 
piéfident du confeil fupérieur de cette pro- 
vince , & l’un des fideles dévoués à M. le 
chancelier» 
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8 avril 177 y. 

Par la correfponiance fecrette de M. le duc 
d’Aiguillon , au fujet de l’affiiire de M. le 
cotme de.Guines & du fieur Tort & aunes 
iniérelfés , pendant les années I77 r , i 77 i» 
1773 , 1774 & 1775 > on devient très au 
fait du point de la conteftation . de toutes 
les circonftances & des progrès qu’elle a fait , 
malgré les obftacles , les contradiéfions , les 
lenteurs qu’on a cherché à y apporter. On 
ne peut fe difTimuler que cette publication 
doit tourner au défavanrage de M. de Gaines , 
en ce qu’elle produitau jour une conduite très- 
oblique de la part. On voit qu’il ne s’eft 
fournis a la décifron des tribunaux ordinaires, 
qu^après avoir épuifé les divers moyens qu’il 
a imaginé de mettre en œuvre pour s’y 
fouftraire ; qu’après avoir provoqué la dé- 
tention du üeur Tort & l’avoir prolongée 
autant qu’il a pu , il a d’abord cherche à 
écarter ce grief du plaignant contre lui , 
fous prétexte que l’emprifonnemeni ayant 
été. fait par ordre du roi , fa majefté* n^eft 
comptable d* fes motifs qu’à elle-même , 
qu’elle s’en rélerve la connoHîàncc exclu»- 
fivement , & que dans aucuit cas un de fes 
fujets ne peut en demeurer refponfable. Ce 
principe , trop favorable au defpotifme pouP 
ne pas être favorifé du miniftere , fe trouve 
configné en plufieurs endroits de cette cor- 
refpondance , notamment dans une lettre du 
duc d’Aiguillon du 10 juillet 1772^ 

On. voie encore que la prétendue déciflon 
du confeil du roi en fa faveur , n’eff qu’un 
rapport feit par MM- d'Aguefleau r de 
Fleur® f confeillersf d’état y & M. de Tobran' ^ 

t V 
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maître des requêtes , qui fuivant leurs lettres 
«les 9 &; Il novembre 1773 , prononcent que 
l’autorité du roi , l’honneur de la couronn e 
& la dîgnité fes ambafladeurs dans les 
cours étrangères , ne pouvoient être com- 
promis par i\ne inftruétion judiciaire , & que 
fa majelté ne devoir point arrêter- le cours 
de la juttice ordinaire. 

Mais ce qui décele la mauvaife foi du 
conîto de Guines , c’eft qu’après s’étre pré- 
valu d’abord de fa crainte que la révélation 
des dépêches miniftérielles ne compromît les 
fecrets de l’état , & s’en être fait un moyen 
pour demander que l’affaire ne fût pas portée 
devant les juges ordinaires , il déclare enfuite 
que les dépêches dont il doit faire ufage 
«’intéreffent en rien les négociations du mi- 
niftere , & requiert lui-même en conféquence 
la liberté d’en donner communication aux 
znagillrats &: au public. 

’ ■ 8 avril 1775 . 

» 

L’alfemblée des pairs au parlement-, indi- 
quée pour hier , n’a encore rien produit de ; 

décifif dans l’aff:îire de M. 1 ^ maréchal de j 

îlichelieu. Ç’eit ïe 13 qu’on doit fe raflém- 
t)ler. • t 

Divers aceufés avoient fait paroître refpec- 
tivement des mémoires nouveaux ou des re- 
quêtes , pour leur élargilfement provifoire » 
pour la demande en prife à partie contre le 
üeur Bachois , lieutenant-criminel, pour la 
demande de gros dommages-intérêts contre 
le maréchal. 11 feroit faflidieux de rapporter 
ces différents écrits , qui ne contiennent 
lien de meilleur > & ne font que des répé- , 

ititions, ^ 

■ - I 
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8 avril 177 J. 

te pere de M. le chancelier a été enterré 
làhs aucun cérémonial, Il n’y a point eu 
d’invitation aux cours , & le grand confeil 
n’a pu , même en cette occaiion , donner 
à M. de Maupeou des marques de fa dou- 
leur & de fon dévouement. Sans doute qu’on 
a craint de compromettre la dignité du nom 
par le vuide qu’auroient formé à ce convoi 
les autres cours &: fur-tout le parlement. 

9 avril 1775. 

On a la nouvelle du rétabllflcment du 
parlement de Dijon , effeétué le 3 , comme 
on l’avoit annoncé. On ne fait encore aucun 
détail de cet événement , finon que M. de 
Brojfe a fait les fonélions de premier préfi- 
dent , & qu’il compte relier dans cette dignité. 

9 dudit. 

On favoit que melfieurs du parlement de 
Bretagne expulfés , étoient depuis long-temps 
occupés ici à folliciter pour grâce de n’être 
point dépendants dans leurs procès de la dé- 
cifion de leurs anciens confrères j^dont ils 
craignoient la partialité & l’animofire. Il palTe 
pour conftant qu’ils ont enfin obtenu un arrêt 
du confeil , revêtu de lettres-patentes enré- 
giftrées au grand confeil , qui attribue à ce 
tribunal la connoilTance des caufes civiles & 
criminelles des réclamants , au nombre de 
quarante-cinq , dont les noms font au contre- 
fcel. Si le fait eft vrai & fe réalife , fans doutq 
que tous les ex-magiftrats dans un cas fem- 
blablc demanderont à jouir du même privi- 
lege. 
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10 avril 

L’affaire de madame la comtefTe de Bethune> 
devant fe{ juger aujourd’hui , U paroît depuis: 
plufieurs jours des mémoires refpeâifs. Ceux, 
de cette daiiiC font fjgnés Linguet ; &: malgré 
la gravité & la féchereilè dp la caufe , IC: 
génie cauüique de cet orateur perce eo plu-< 
lueurs endroits, 

lo dudit. _ 

Il parpît que c’eft madame Coneu de Sainte 
Luc , la femme d*un des magiftrats de Bre-- 
t^agne , qui a beaucoup contribué par fes in- 
trigues à faire obtenir les lettres- patentes 
dont on a parlé , & fur lefquelles il n’y a. 
plus de doute. On afliire qu’on a profité, 
d’un moment où M. de Miromefhil n’étoit 
pas au, confeil , pour les faire paflec , 
qu’ayant eu la fanélion du monarque quv 
avoit dit que cela lui paroHToit julte , ce- 
chef aéluel de la magiftratute n’avoit ofé- 
contrarier la décifion du fouverain. On veut 
que depuis il ait eu une conférence avec 
cette meme dame , & que dans le courant 
de la converfation M,. de Miromcfnil ayant 
objeélé ^ur griefs contre ces magiftrats 
baffoués qu’elle défendoit , qu’ils occupoient 
la place des autres : Et vous , monfeigneur y, 
lui a reparti vivement madame de Saint-Luc,, 
tdoccupa^vous pas aujji la place d'un autre ?. 

U avril 

Entre les différents mémoires qui paroi^^en^ 
en foule depuis quelque temps dans l’affaire- 
du maréchal de R.ihelicu , il;fàut diftinguec 
celui pour le fleur Rubit l’aîné , marchand: 
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mercter , premier taillcar du roî. Il eft d'um 
jeune avocat qur fe met fur les rangs , 6c 
n’ettpas encore fur le ubleau , Me. François 
de Neufchâteau , connu depuis long - temps 
dans la république des lettres > à raifou de 
Ibn talent prématuré poiu' la poéfic , mais 
qui doit acquérir au barreau une célébrité 
plus méritée , s’il foutient Ton début. Dans 
cette caufe , que l’on ne ci^iroit pas fufccp- 
tible d’intérêt , il a fu eri répandre un très- 
vif , qui excfte & foutient l’attention du 
ledeur , qui s’attendrit fur le fort d’un né- 
gociant auHl cruellement perfécuté par le 
maréchal. Une grande fimplicité dans la 
narration , beaucoup de naturel , un ftyle 
éloquent & facile , caradérifent ce faSum , 
& le rendent fupérieur à tout ce qui a paru 
dans cet étrange & monftrueux procès.. 

Il dudit.. 


•On a rendu compte dans le temps deS 
penûons dont l’abbé Terrai avoir grevé pref- 
que tous les fermiers-généraux depuis l’ac- 
ceptafion du dernier bail. Ces meflieurs ont 
fait , a ce qu’on allure , un mémoire à con- 
fulter y où ils demandent s’ils ne font pas 
en droit de revenir contre cette clauCs 
onéreufe & non comprile dans leur contrat.. 
Ils ont trouvé des jurifconfultes qui les. 
appuyant dans leur prétention , & foutien- 
Bent leur diffij-ulté bonne. Il y a peu d’ap- 
parence qu’ils réulTilîènt mais , enhardis 
par le mémoire contre M. de Saint-Prelt > 
ils ont été bien-aifes de donner reflbr..à 
leur relTentiment particulier, & de dévoiler 
de plus en plus le defpotifme du dernier 
minifterci 
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il avril 

■ L’arrêt du aç mars contre Linguet ne fe 
publie que d’aujourd’hui. Le difpofitif n’a de 
remarquable que la déienfe aux procureurs de 
Ligner , & aux huifllers de Lignifier de fem- 
blables requêtes , à peine d’interdiftion. 

Mais il eft fait mention , dans le courant de 
rênoncé des pièces , de trois requêtes de Me. 
Linguet , dont deux bien propres à donner 
idée de fon génie faux , fourbe & audacieux. 

Dans la première , toute Limple , du aj Fé- 
vrier , il demande à être reçu oppofant à l’ar- 
rêt du 4 février. 

Dans la fécondé , il demande en outre que 
la dénonciation faite par le bâtonnier foit fup- 
primée comme injurieufe & calomnieufe. fl 
articule enfuite les faits fuivani : i®. Que le 26 
janvier le bâtonnier,, fortanr de l’aflemblée 
des députés des avocats, Me. Linguet lui a 
demandé de provoquer l’aflemblée générale , 
& que le bâtonnier l’a refufé. a®. Que d’après 
ce refus il a préfenté fa requête à fin de per- 
miffion d’afligner la communauté des procu- 
reurs & avocats en la perfonne du bâtonnier 
pour faire déclarer commun avec ladite com- 
munauté l’arrêt du ii janvier. 3®. Que |cette 
requête , remife au procureur général dès le 
30 janvier , étoit encore entre fes mains. 4®. 
Que c’eft k l’appui de cette même requête , 

3 u’il a donné \e fupplément aux réflexions , &c. 

ans lequel il difcute la délibératijon des avo- 
cats du 26 janvier. 5®, Que ce n’eH que de- 
puis , & feulement fur le bruit de la préfen- 
tationde cette requête, que le bâtonnier a' 
convoqué l’affemblée générale des avocats au 
3 février. 6®. Que dans cette alTemblée , au 
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lieu de griefs , il ne lui a été propofé que trois 
queftions : l’une , s’il étoit l’auteur de la re- 
quête ci-defTus ? L’autre , s’il l’étoit du fupplé- 
ment aux réflexions ? Et la derniere , s’il fe 
croyoic fuflifamment juftifié par ce fupplé- 
mentf 7*. Qu’il a répondu à ces trois quef- 
tions par une exception préalable , en deman- 
dant qu’il lui fût permis de ^'■opofer les ré- 
cufations qu’il avoir contre plufieurs membres 
de la compagnie , a comibcncer par le bâton- 
nier , & qu’on lui accordât le tems néceflaire 
pour développer & faire entendre dans-l’af- 
femblée fa juûification ! ce qu’il ne pouvoit 
faire fur le champ , attendu le retard qu^â- 
voit fouffert ladite aifemblée , & qu’il étoit 
deux heures 8 c demie. 8®. Que l’aflemblée a 
relùfé d’entendre fes récufations , & d’accor- 
der même aucun délai pour fa défenfe. 9*» 
Qu’alors il s’eft reltreint à demande lafremife 
au lendemain ; que fur cette remontrance , le 
bâtonnier ayant dit qu’il falloir opiner fur 
cette remife < il s’ett retiré , ainfi que quelques 
perfonnes qui étoient préfentes. 10®. Que dès 
qu’il a été forti , l’aflèmblée a opiné fur la 
radiation , 8 c non fur la remife: 

Dans la troifieme , en date du a4 mars , 
après mention faite de fa remontrance , ten- 
dante à faire enjoindre à fon procureur de 
l’affifter dans la veille , 13 , ainfi que de l’arrêt 
du 4 mars qui a interloqué la caufe , en or- 
donnant , avant faire droit , une aifemblée gé- 
nérale de l’ordre des avocats , dans le jeudi 7 
dudit mois , pour > fur le compte qui en fe- 
roit rendu , être par le procureur général 
requis , & par la cour ordonné , ce qu’il ap- 
partiendroit. Me. Linguet articule encore le» 
nouveaux faits ; i®. Que s’étant rendu à l’af- 
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femblée , on a refufé de lui donner par écrit 
les griefs qui ont été propofés, quoiqu’on les 
eût écrits pour les lui lire , & que le bâton- 
nier en tînt une minute à la main ; qu’on lui 
a refufé même la permilfion de les -écrire dans 
l’alfemblée. Que fur tous ceux qui liH ont 
été propofés , il s’eft pleinement juftifié , 
puifqu’il n’y a eu aucune queftion ni obfer- 
vation en fa préfence. 3*^. Que ledit Linguet 
étant relié pendant la délibération y & jufqu’à 
dix heures du foir à la porte de la grand’cham- 
bre , où fe tenoit l’alTemblée , les avocats fe 
font tous retirés par une autre porte à fon> 
infçu : de forte qu’il n’a été informé' du ré- 
fultat , ni verbalement par aucun d’eux ^ ni 
par écrit par le bâtonnier. 4**. Que l’avocat 
général » devant lequel ledit Linguet s’eft re- 
tiré , lui a déclaré qu’il ne lui avoit été rendu 
aucun compte qu’il pûtiuicomrauniquer, ôc l’a 
auiorifé à plaider ; qu’il n’avoitj^ien à lui dire. 

Il ajoutoic par conclufions fubfidiaires ^ 
comme le bâtonnier avoit infifté principale- 
ment dans l’alTemblée fur le prétendu grief ^ 
léfultant des atteintes portées par ledit Lin- 
guet aux privilèges de l’ordre, & de fa cor- 
cefpondance particulière , perlbnnelle & fe- 
crette , avec le duc d’Aiguillon ,, comme il 
éioit notoire que l’ordre des avocats s’étoic 
iminifcé dans cette correfpondance , que ce ne 
peut être que d’après cette démarche qu’i!s> 
ont ofé dire dans la dénonciation du 4 février ^ 
que ledit Linguet avoit violé dans la défenfe 
des parties , les réglés de l’honnêteté ; qu’ils 
ont prétendu depuis ,.que de leurs conférences 
dandeftines avec le duc d’Aiguillon y. il ré*^ 
fultoit une preuve négative des mauvais pro- 
cédés dudit Linguet i qu’U detnandoit que læ. 
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caufe^fùt contmuée à un mois, pendant le- 
quel tems il lui fût permis de faire 'alligner & 
mettre en caufe^ aux rifques , périls &: for- 
tune de l’ordre des avocats , ledit duc d’Ai- 
guiilon , pour voir donner aéle audit Linguet 
de la dénonciation qu’il lui faifoir de ladite in- 
culpation , à ce qu’il eût à la faire cefl'er ; 
comme aulTi de faire affigner l’ordre des avo- 
cats , en la perfonne du bâtonnier , d’une' 
part , foit pour s’expliquer fur le nombre & 
la nature des griefs qui lui ont été commu- 
niqués verbalement le 9 dudit mois , foit fur 
la nature des privilèges de l’ordre que ledit 
Linguet étoit accufé d’avoir violés : Sc de l’au- 
tre part , pour lui voir donner aéfe de con- 
tre-fommation qu’il faifoit audit ordre , aux 
rifques périls & fortune du duc d’AiguHlotï, 
de ladite dénonciation , & fe voir condam- 
ner , foit ledit ordre , foit ledit duc d’ Aiguil- 
lon , en tels dommages intérêts , &c» 

la avril 177 

Il court une Uttre manufcrire adreffée h 
M. le comte de Maurepas. C’elt une criti- 
que amere & injufte de fon adminiftration. On 
la croit de quelque membre du grand confeil. 
Les connoiffeurs l’attribuent à M. Gin. Elle 
eH encore très-rai^e & mérite une difcuHlon» 

Il avril 1775.. 

La coratefle de Bethune a perdu lundi fon 
procès^ La fentence du Châtelet a été confir- 
mée. Elle a été condamnée à l’amende & 
aux dépens. M. Linguet qui étoit à côté de 
fa cliente , eft forti après les conclufions de 
Favocat-général Seguier , & par cette lâclie 
Uéfertion a prouvé la foiblelTe & la bafieâè 



(M8) 

de fon ame. M. Seguier a avoué qu’il qp s’é- 
toit occupé de la caufe que très-prévenu en 
faveur de madame de Bethune , & difpofé à 
ëpuifer tous les moyens pour l’expofer favo- 
rablement aux juges du côté de ladite dame j ' 
mais que dans fon examen il avoir vu qu’elle 
n’écoit pas foutenable. • 

Il a obfefvé dans fon plaidoyer , qu’il y 
àvoit dans celui de madame de Bethune des 
phrafes très-indécentes contre une de fes par- 
ties adverfes , M. le maréchal de Broglio , & 
contre un des avocats , le fieur Target ; qu’il 
en eût requis la ‘fupprelTion , fans fon égard 
pour madame de Bethune ; qu’il aimoic 
mieujc imputer ces écarts à l’avocat dont eft 
figné Te mémoire ; écarts qu’elle défavouoit 
fans doute Sc qu’elle ne fe feroit pas pufrmis 
elle-même. 

avril IJJ^, 

Extrait d’une lettre de Befançon du 7 

avril Tout fe difpofe ici pour le réta- 

blilfement du parlement > qui doit avoir lieu 
aujourd’hui. Depuis plufteurS jours on eft en 
fêtes. 11 y eut des illuminations dès lundi 3 , 
parmi lefquelles plufieurs perfonnes en ont eu 
de remarquables. 

M. Thurin avoir devant fon hôtel deux 
tranfparents : l’un repréfentant le roi fur fon 
trône , relevant la juftice foulée aux pieds 
par le menfonge. L’autre la reine , fur fon 
trône auHi , roulant aux pieds la perfidie 
& l’hypocrifie , dont le mafque étoit levé. 
A côte étoit une médufe qui rongeoit un 
coeur. 

Fantet, Libraire , occupant la maifon de 
M. Hugon , l’un des exilés , avoit fait pren- 
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dre trois tranfparens. Dans celui du milieu 
étoient les armes de la France & de l’em-* 
pire, avec vive le roi & la reine l Celui delà 
droite reprëfentoit la juftice. On lifoit au bas ; 
vive le parlement ! Knfin à la gauche brilioit 
la vérité , dont un génie déchiroit le voile , 
avec cette infcription : Tandem veritas ! il y 
avoit beaucoup d’autres tranfparens dans la 
ville , où étoient peintes les armes du roi , 
celles de M. de Grosbois, les emblèmes de la 
juftice , & où étoit écrit : Vive le roi ! Vive 
le parlement ! Vive AI. de Grosbois i L’avocat 
Chaudet avoit illuminé fa maifon du haut en 
bas avec plus de6co lampions. 

Le lendemain 4 tous les clercs ont fait une 
fête brillante , aux frais de la communauté 
des procureurs. La maifon où ils étoient a été 
toute illuminée , &: au milieu étoit un grand 
tranfparept , où l’on avoit peint les divers 
emblèmes de la jutticê , avec la légende : 
Vivat rex , vivat lex , vivat utrique Jenatus ! 
Ces mèn\es clercs s’étant avifés , après fouper , 
d’aller donner des férénades à tous Mrs. les 
exilés , ont été enlevés & conduits par des 
patrouilles au corps de garde , d’où ils ne 
font fortis qu’à fept heures du matin. Ces 
patrouilles ont été triplées depuis le retour 
de M. de Grosbois. Leur configne eft févere , 
& porte de ne foulFrir aucun attroupement. 
Cet ordre vient de M. de Saint-Simon , qui 
l’a reçu de M. le duc de Lorges , dit-on. 
11 a fort fcandalifé les honnêtes gens de la 
ville , & fur-tout Mrs. les exilés , qui en con- 
féquence ont tous refufé d’aftlfter à un grand 
fouper que donne ce foir le marquis de Saint- 
Simon. Hier , 6 , les légiftes , au nombre de 
40 , ont fignalé leur joie par une fête pareille 
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à celle des clercs. Us avoient auflî imaginé 
des tranfparens remarquables , dont]trois fi- 
guroient les armes de France , celles de M, 
de Grosbois , celles de Tuniverfité, Ils étoient 
furmontés d’une devife , juftuiet eomes bene- 
ficentia. Ils ont auffi donné des férénades , au 
rifque d’étre mis au corps-de-garde ; ce qui 
n’eft pas arrivé. 

Hier , on a diftribué à tous' Mrs. les exilés 
& aux revenans qui étoient titulaires avant 
rédit de 1771 , même à M. Chiflet , la lettre 
de cachet ci-jointe ; 

*> Mons.... mon intention étant de rétablir 
» mon parlement de Befançon dans le même 
»» état qu’il étoit avant l’édit du mois.de 
>» juillet 1771 , je vous fais cette lettre pour 
» vous dire de vous rendre en robe , le 7 
» avril prochain , à 8 heures du matin , dans 
» la grand’chambre du palais , avec; les offi- 
n ciersqui tiennent mondit parlement depuis 
» lefdits édits , & d’y attendre en filence , 
» & dans la mente place que vous occupiex 
» avant lefdits édits , mes ordres , qui vous 
»> feront portés par le fieur marquis de Saint- 
» Simon , lieutenant-général de mes armées, 

mon lieutenant de ma ville de Befançon , 
U commandant pour mon fervice en mon 
» comté de Bourgogne , lequel j’ai chargé de 
i> vous inftruire de mes volontés , en la com- 
i> pagnie du fieur Feydeau de Marville , con- 
»> ieiller ordinaire en mon confeü d’état & 
»> au confeil royal des finances. Voulant que 
»» vous ayez , à ce qu’il vous dira de ma part , 
» la même créance que vous auriez en ma 
»» propre perfonne. Sur ce je prie Dieu qu’il 
*» vous ait Mons..., en fa fainte garde. Ecrit à 
n Verfailles, le i8 mars 1775. 
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Il avril 

Tl y a eu depuis peu fur la paroifle St, 
Sévërin un refus de facrements a un ecclé- 
fiaftique. C’eft le Vicaire qui s’étoit caché la 

e remiere fois , qui celle-ci s’eft porté de lui- 
lême à cet a<^e de fchifme. Il n’a pas eu de 
fuite ; M. le Noir s’eft tranfporté fur les lieux 
& a fait adminiftrer le malade. 

13 avril 

Les partifans de madame la préfidente de 
Saint-Vincent font furieux qu’on n’ait pas 
encore ordonné fon élargiflement provifoire 
dans la derniere affemblée des pairs. On afliire 
que le prince de Conti a fait reproche au par- 
lement d’avoir laiffé languir cette affaire , 
quant à ce point-là , fur lequel il pouvoic 
ftatuer feul , dès le mois d’oélobre <, où il étoit 
déjà faifi d’une première requête de cette 
dame , & où le duc de Richelieu n’étant point 
encore aceufé , l’affaire n’exigeoit pas la pré- 
fence des pairs. 

Quant à l’affaire des pairs , il paroît 
qa’elle languit. Ces gieffieurs font très-pa'r- 
tagés entr’eux , ou plutôt l’on croit que 
la prépondérance des avis chez eux eft de 
faire cour féparée d’avec le parlement. On 
craint que ce fchifme , fomenté par beau- 
coup de gens intéreffés . ne devienne confi- » 

aérable. . w 

14 avril IJJ’). 

Dans la lettre à M. le comte de Maurepas , 
ce miniftre. eft fort maltraité. Il paroît qu’on 
lui en veut fur-tout pour le rétabliffement 
du parlement , qu’on lui reproche comme 
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une furprife faite à la religion du roi. Il ell: 
cifé d'en conclure que l’auteur eft un partifan 
trc’s-attaché à M. le chancelier & à fon fyftê- 
rne. Ce pamphlet manufcrit ell plus rempli 
d’anecdotes que de raifonnemens. On y rap- ~ 
pelle d’abord en bref ce qui a ramené à h couç 
M. de Maurepas , après aî ans de difgrace. 
On a la noirceur de faire réjaillir fur lui l’im- 
putation atroce attribuée a M. de,Maupeou , 
concernant les calomnies fur la reine : ca- 
lomnies trop criminellement audacieufes, pour 
qu’aucun d’eux s’en fût rendu l’auteur , ,& 
qu’il ne faut regarder que comme une ima- 
gination infernale , produite par les ennemis 
de tous deux. La maniéré dont on veut que 
le mentor du roi ait écarté de lui tous les 
anciens miniftres , & même les nouveaux , 
qu’il fentoit ne devoir pas être favorables 
à fes vues , eft plus vraifemblable , & n’eft 
qu’un coup de politique innocente fuivanc 
la légitimité de fes projets Son concert avec 
le premier prince du lang , pour lui faire 
rompre le premier la glace fur un projet 
délicat dont l’annonce leule devoit révolter 
un jeune monarque jaloux de toute fon au- 
torité , n’elt encore qu’une manœuvre fage » 
ufitée par tout homme prudent qui médite 
jin grand deiïefn auquel il prévoit des obs- 
tacles proportionnés. L’inconféquence dans 
%L l’exécution & dans les fuites , la molleftè 
de fon adminiftraiion & de celle du chef 
fuprême de la juftice , l’efpece d’anarchie qui 
en rélulte , font des reproches plus fondés & 
plus vrai^. 

Cet écrit fimple , modéré en apparence , eft 
une fatyre amere & punilfable , par l’injuftice 
& la noirceur des imputations dont on charge 
3VJ. de Maurepas, 


« 
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Il paroit un arrêt du confeil du 2, avril , 
qui fupprime la Théorie du Libelle , comme 
contenant des injures , des déclamations &C 
des calomnies contre des perfonnes dignes 
de l’eftime & de la confiance publiques. On 
ne doute pas que ce ne foit M. Turgot qui 
ait provoqué cette vindifle en faveur des 
économiftes contre Me. Linguet. Il eft mor-* 
lifiant pour M. le Noir , fous les aufpices du« 
quel cet avocat avoic ofé faire paroître fa pro-« 
' duCHon ’ténébreufe. 

14 avril 177J. 

Thémis redreJJ’ée, Romance allégorique. 

Air : Lifon dormoir dans un hoccage. 

Depuis long-temps dans la Bretagne 
Thémis marchoit cahin , caha. 

Ses bons amis dans la campagne 
Etoient errants pat-ci , par-là. 

Louis dit, voyant cette belle : 
fl Ah , quel dommage que voilà ! 
Redielfons-la , tedreflbns-la ; 

Je fens que fa peine eft cruelle , 
Redreflons-la , redteffons- la ; 

Mais obfeivons d’où vient cela, 

Expliquez-moi , lui dit le piince , 

Quel accident vous feit boitai : 

Quelque brutal , dans la province, 
Auroit-il pu vous maltraiter ? 

Eft-ce l’effet d’une fraélute ? ^ 

Eft-ce une chûte, unctumeuri 



N'ayez pas peur , ez pas peut , 
Malgré cette trifte aventure ; 

N’ayez pas peur , n’ayez pas peur ; 
Repofez-vous fur mon bon Qoeur. 

Ah l puifqu’il faut que je le dilê , 
Répond Thémis à ce grand roi; 

Je vais parler avec franchife , 
Augufte prince , écoutez-moi. * 
Quoique vous habitiez ce monde. 
Des dieux vous ave^ le pouvoir •• 
Faites-le voir , faites-le voir ; 
il ne vous fiiut que le vouloir. 

Je jouifTois de l’avantage 
Que l’on accorde à la beauté : 

Des vrais Bretons j’avois l’hommagg. 
Chacun lottolt mon équité. 

Un ferpent jaloux de ma gloire , 
Saute fur moi , fifle St me mord , 

Je crus d’abord , je crus d’abord , ' 

( A vois-je grand tort de le croire 1 ) 
Je crus d’abord , je crus d’abord , 
Etre aux approches de la mort. 

Pour détourner de mes entraiUe* 
L’eflet d’un coup auffi malin , 
J’aurois voulu jufqu’à Verfailles 
Chercher remede à mon deftin. 

Je l’aurois rencontré fans doute { 
Mes vertus étoient mon garant : 
Mais le lèrpent , mais le ferpent , 
Avoit empoifonné la toute ; 

Mais le ferpent, mais le ferpent, 
Avoit déjà pris le devant. 
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De l’Aiguillon le plüs terrible , 
Je reflèntis les vifs efforts ; 

Et fort venin imperceptible 
Se réparnlit dans tout mon corps : 
Tous mes membres fe difloquerent 
Tant le mal étoit irritant. 

Dès cet inffant , dès cet inftant ! 
Tous mes mufcles fè contournèrent 
Dès ces inftant , dés cet inftant, 

Je n’ai pu marcher qu’en boitant. 

Séchez vos pleurs , belle déeflê , 
Dit le monarque à fa Thémis : 

Vous allez voir que la tendreftê 
Eft l’appanage de LOUIS. 

Auffi-tôt pofant fur fa tête 
L’empreinte du nom le plus doux ; 
Relevez-vous , relevez-vous , 

Que lien ici ne vous arrête , 
Relevez-vous , relevez-vous ; 
Marchez en dépit des jaloux. 

Quel changement, dit la juflice. 
Vient d’influer fur ma fanté ! 

Un feu divin en moi fe gliflê , 

Mes membres font en liberté. 

Grand roi, c’eft à votre fageflè 
• Que je dois mes tranfports joyeux. 
Vivez heureux , vivez heureux ! 

A vos longs jours tout s’intéreflè : 
Vivez heureux , vivez heureux 1 
C’eft-là le comble de mes vœux. 
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Mon viai bonheur , reprit le prince , 

Eft dans celui de mes Sujets ; 

Soyez l’appui de ma province, 

C’eft le premier de vos objets. 

A la balance la plus juâe 
Pefez les titres ht. les droits ; 

Suivez les loix , fuivez les loi*^ 

Vous n’avez rien de plus angufte : 

Suivez lesloix, fuivez les loix ; 

Elles font le bonheur des rois. 

I 5 avril 1775. 

Extrait d’une lettre de Befançon du 8 avril 
1775 .... Hier 7 avril, jour dé la rentrée, 
toutes les boutiques ont éré fermées dès le 
matin , & tout le jour , comme s’il étoit 
fête. A. 8 heures moins un quart on a fonné 
le palais comme de coutume. M. l’avocat- 
général Bergeret^ l’un des exilés , y elt entré 
le premier. Une trentaine d’avocats l’ont été 
prendre chez lui l’ont conduit'jufqu’au 
palais. Un inttant après elt arrivé M. Je 
Grosbüis à pied , depuis l’abbaye de St. Vin- 
cent , précédé des huilTiers , accompagné de 
tous Mrs. les exilés ‘ôt: des vétérans , du nom- 
bre defquels étoit M. Coquelin , âgé de 89 
ans. Ils s’étoient rendus chez lui en Robe. Les 
procureurs formoieiit i’efeorte. Les autres ; 
confeillCiS reftans & les autres préïidens fe 
font rendus féparément au lieu de la féance. 

Le concours de fpeclateurs étoient immenfe, 
I.orlque les exilés font entrés au palais , on 
a fort applaudi , on a crié vive le roi L^n 
filencü n)orne reprenoità la vue des autres. 
Enfutte M, le marquis de Saint-Simon ^ M, dç 
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.Marvitle i M. le marquis Gram wo/if & M. 
d*UdrcJîer , tous deux confeillers d’honneur , 
ont paru également à pied, accompagnés de 
toute la noblefTe & de beaucoup d’oifîciers 
de la garnifon. 

Durant I» féance on n'a pas entendu un 
mot du^difcours de M. de Saint-Simon , tant 
il pai'Ioic bas. M. de Marville en a fait un 
très-beau , qu’il a prononcé avec beaucoup 
de grâce , & dans lequel entre autres cho- 
fes il a fait l’éloge de l’ancienne magiiirrature 
de notre province. M. de Grosbois qui a re- 
pris la place de premier prélident , a fait 
une harangue éloquente , ou il a alFeèfé d’ap- 
puyer fur la nécelfité d’oublier le pafle & de 
vivre dans la concorde & l’union. M Desbie\, 
dont le fils étoit intrus avocat - général 6 c 
enfuite confeiller , qui avoir fait liquider fa 
charge & obtenu des lettres de vétéran«e , 
a voulu (requérir & porter la parole. Son 
difcours fentoit le college , & nous a privé 
d’un très-beau & très-patliétique que dévoie 
prononcer M. Bergeret , fi fon ancien .n’avoic 
voulu parler, 

A la fortie du palais les exilés ont conti- 
nué d’être applaudis ; les autres n’ont rien 
eu, Tous ont fait vifite en robe au marquis 
de Saint-Simon , chez lequel étoit M. de 
Marville. t Ils font revenus de-là chez W. de 
Grosbois , qui a donné un dîner de 90 cou- 
verts. Quant au fouper de M de Saint-Simon , 
je vous ai marqué que les exilés avoient 
refufé d’y aller. On en ell fâché pour ce 
feigneur , bon homme au fond , qui n’a pu 
cacher ou difiimuler le regret de voir J\f. 
Chi/let facrifié. Sa configne étoit d’autanç 
. AI ij 
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plus ridicule qu’il n’y avoir rien à craindre pour 
les membres du parlement intermédiaire. 

Hier au foir toute la ville a été illuminée, 
quoiqu’il n’y eût pas pour cela d’ordonnance 
de police. Le magiftrat a donné l’exemple , 
en faifant illuminer la façade de l’hôtel de 
ville , l’intendance & l’hôtel de M. de Saint- 
Simon. 

M. Chiflet n’eft point entré hier ; il a un 
inois pour fe décider , à fe retirer ou à 
prendre fa place ordinaire de préïident. Les 
intrus ne font point entrés , ils n’ont reçu 
aucup ordre pour cela. M. de Marville les 
a mandés avantThier au foir. On ignore cç 
qu’il leur a dit, 

IJ avril 1775. 

M. le duc d’Aiguillon débite un fuppîé^ ~ 
ment à fa correjpondance. Ce font de nouvelf 
les lettres , rctrotu'ées au bureau des affaires 
étrangères , ou à la police , qui ne font pas 
plus favorables que les prépédentes à M. de 
Cuines- 

16 avril 1775. 

' Le I de ce mois , k parlement a rendu 
un arrêt en faveur de M. Bonichon , pro»- 
cureur à Lyon , qui annulle toute la pro- 
cédure tenue contre lui par le procureur du 
roi au confeil fupérieur de Lyoq , & rea- 
voye ledit Bonichon à fe pourvoir devant 
le roi , fur fa demande en prife à partie 
contre le [fieur Pulignieux qui en faifoit les 
fonéllons. 

16 avril 

. Le fécond mémoire du Jieur Tort contre 
le cQmte de Guines paroic. Il ell précédé d’un 
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avertifTemcnt , où ii annonce que depuis peu 
un ordre attache à fa perfonne , auifi qu’à 
celle du fieur Roger , un officier public , qui 
fuit leurs pas , éclairé leurs démarches & 
devient leur ombre; qu’il a voulu favoir, 
ayant de répandre fon apologie des imputa- 
tions récriminatoires de fon adverfaire , fi 
Ion ne le chargeoit pas de quelque aceufa-’ 
tion étrangère. Il ajoute qu’on lui a répondu 
d’une façon fatisfaiiante à cet égard. Il croit 
qu’il doit ce furveillant aux follicitations de 
]\r. de Guines. 

Du refte , on ne paroit pas aufll content 
de cette fécondé partie de fa juftification que 
de la première. 

17 avril 177 J. ‘ 

. On ajoute , en parlant des lettres-patentes 
qui commettent le grand-confeil pour con- 
noître des caufes de meilleurs du parlement 
intermédiaire de Bretagne, que le terme en 
elt fixé à 5 ans , comme fufîifant pourétein-^ 
dre l’efprit de parti qui pourroit prévaloir 
contre eux. 

18 avril 1775. 

Lors de la fupprefTion & recréation du 
paciement de Befàncon , M. le chancelier 
avoir aufll llipprimé fa chambre des comptes 
deDdle, réduite en un bureau des finances. 

Il avoir réuni une partie des magflirats de 
cette cour à la première pour la completter. 
Aujourd’hui , qu’on rétablit le parlement tel 
qu’il étoit , les nouveaux magiftrats fe trou- 
vent expulfés & fans aucune qualité , l’édit 
portant une fécondé réunion de la chambre 
des comptes au parlement. Cette cour doit 

M iij 
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faire fur cet objet des remontrances après la 
quajîmodo. 

l8 avril 1775, 

Le parlement de PaU', dont on ne parle 
point encore , eft celui dont le rétablifTemènr 
eft le plus à fouhaiter le plus difficile , 
fa décompofnion remontant à 1765. Cepen- 
dant les officiers fupprimés alors ne font pas 
fans efpérance. L’un d’eux venu ici fous pré- 
texte de fes affaires , eft plus occupé à fonder 
le terrein , à conférer.avec les magiftrats mê- 
lés du parlement de Paris, Ce qui commence ■ 
à donner l’efpoir , c’eft que le receveur gé- 
néral des finances de la province de Béarn 
a reçu ordre de fufpcndre les rembourfe- 
mens. On écrit qu’il réfulte dans la ville une 
fermentation confidérable de ces bruits ac- 
crédités ; qu’on y voit même des chanfons 
peu propres à établir l’union , & que les 
exilés abufent peut-être un peu trop des 
circonftances. 

17 avril 1775. 

Le parlement a fait le mardi faint fon afie 
de reffbrt l’ur le châtelet pour la première 
fois depuis fon récabliffement. M. de Sain- 
froi , le fubftitut du procureur-général , qui • * 

y eft allé pour repréfenter le parquet , s'étoit 
propofé ae faire, un difcours relatif aux cir- 
conftances. Il devoir célébrer la bonne ad- 
miniftration du monarque , qui en cédant 
une partie de fon autorité trop étendue , en 
fe foumettant aux loix , en un mot , ne ren- 
doit cette autorité que plus certaine , n’en 
devenoit que plus grand. L’état déplorable 
du châtelet aduel l’a retenu.. . . 
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avril 1775. 

L’efpr.it d« paix & de concorde qui a guidé 
M. le préfident de Mâlcshtrbes depuis le 
rétabli (îement de fa compagnie , lui a fait 
faire beaucoup de chofes défagréables aux 
zélés. M. Claret , qui s’étoit mal conduit , 
lors de la fuppreïïion de la cour des aides , 

3 ui avoir eu la foiblefle d’accepter une place 
ans le nouveau tribunal , &: la fourberie de 
ligner un adbe d’union avec fes confrères , de 
fe refufer à toutes les follicitatidns , lorfc|u’il 
avoit déjà acquiefeé aux delirs du chancelier , 
quoique s’étant enfuite repenti d’une pareille 
défertion , ne pouvoir être que très-défagréa- 
ble k la compagnie ; il avoit cependant trouvé 
grâce à des conditions humiliantes, & peu 
de fes confrères communiquoient avec lui. 
Le premier-préfident , pour donner l’exem- 

r ile d’une alhniftie générale , lui a dillribué 
e premier procès à rapporter ; ce qui a fort 
déplu à ces meilleurs. 

En outre , toujours dans le même efprit 
de paciheation , il a provoqué l’arrêté dont 
on a parlé , pour recevoir les membres intrus 
du châtelet , que celui-ci defiroit rejetter de 
fon fein. 

Tels font les principaux reproches qu^on 
fait à ce chef , recommandable par un pa- 
triotifiue-txop foutenu , pour ne pis lui par- 
donner cet excès de condefcendance aux vo- 
lontés de la cour. 

ai avril 1775. 

L’abbé malade à qui le refus de fàcremens 
avoit été fait fur la paroifTe de St. Severin , . 
vient de mourir. On a affecté de le ftire co- 

M iv 


• Dlgiiized by Google 



■ C i?0 

terrer avee beaucoi^ de pompe. Tous îes 
prêtres janféniltes du quartier s'y font ren- 
dus , & même plufieurs confeillers au parle- 
ment , tels que Mrs. Clément. 

X 

ai avril 1775. 

Quoique Mrs. du grand-confeil n’aient.pas 
reçu avant leurs vacances de pâques la dé- 
claration qu’ils attendoient , ils n’en comp- ^ 
tent pas moins fur la parole du roi & lür 
un fort très-avantageux : ils fe vantent. que M.. 
le garde des fccaux leur *a fait dire par M. 
de la Bordonnaye , leur premier préfidenc 
que S. ÀI. étoit très - fatisfaite des fervices" 
qu’ils avoient rendus à l’état durant l’abfence 
du parlement ; que pour leur en témoigner 
fa reconnoiifance , elle leur conferveroit les 
appointeraens qu’ils avoient alors en leur 
'qualité refpeélive ^ qu’elle leuç feroit en 
outre préfeni de. leur office refpeéUf au grand- 
confcil , dont on fixeroit la finance , pour 
en jouir aux gages y attribués , & les ven- 
dr« quand bon leur fembleroit,. 

aa avril 1775. 

On écrit de Bcfançon que M. Chiflet eflr 
très-humilié de fa reculade ; qu’on ne croit 
pas qu’il rentre ; qu’il boude ; & qu’on a 
fait l’anagramme de fon nom , qui peint aflèz 
bien fon état : hic flet. 

On ajoute que des demoifelles de Befançoti' 
ont fait une pafquinade qui a beaucoup amufe 
la ville. Elles ont fait faire un feu de gros 
bois devant leur maifon , & elles ont mis une 
d,evife : il n’eji bon feu que de gros bois , jouant 
ainfi fur le nqm du premier préfident aèluel 
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M. de Crosbois allu<ijn bien propre à hu- 
' niilicr le premier préàdent intermédiaire, 

ai avril IJJ'). 

Quant au procès-verbal concernant la (ïan- 
_ ce de M,' de Saint-Simon & de M. de Mar- 
Ville , tenue le 7 de ce mois pour le réta- 
bli. lèment du parlement de Befancon , il n’of- 
fre rien de remarquable. dans fcs dérails. Ils 
étoient en place 8 prélidens , y compris le 
premier; M.M. le marquis de Grammont , 
chevalier d’honneur honoraire , & comte 
d’Udrelïïer , chevalier d’honneur titulaire , 5 
confeillers honoraires ; 43 confeillers titu- 
laires , le procureur général , 2 avocats gé- 
néraux , &c. 

' On remarque par les difcours de M. de 
Saint-Simon & de M. de Marville , que la 
difîenfion furvenue entre les autres parlé- 
mens depuis leur réunion, a engagé la cour 
de prefcrire aux commilTaires du roi d’infif- 
ter fortement fur la néceflité de la paix & 
de la concorde la plus parfaite entre les mem- 
bres rentrés & les membres reliés. Quant 
aux intrus , M. de Marviile annonce fimple- 
ment dans fon difcours , que S. M. l’a chargé 
de leur dire qu’ils peuvent compter fur fa 
protection & fur fes bontés. Il reconnoît , 
au nom de S. M. , le zele 6c les ferviccs des 
magidrats exilés , d’une façon plus marquée 
que dans tous les autres difcours qu’on con- 
noû , tenus én femblable occafion. Quant à 
M. de Grosbois , il s’étend avec compraifance 
fur la loi de l'inamovibilité des offices, re- 
connue 6c avouée authentiquement dans cette 
occafion, 
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2,3 avril 1775. 

Les lettres patentes du roi, dont on a parlé , 
portant évocation au grand confeil , des pro- 
cès . tant civils que criminels , des anciens 
officiers du parlement de Bretagne , font da- 
tées du a 5 mars dernier , & enrégiftrées au 

f rand confeil le 8 avril. Il eftdit dans le préam- 
ule : » I es mefures que nous avons prifes 
t> pour fétabiir le calme [dans notre province 
)) de Bretagne , ayant eu tout le fuccès que 
» nous avions lieu d’en attendre , nous avons 
réfolu de prévenir tout ce qui pourroitalté- 
» rer la tranquillité d’une province qui nous 
„ eft chere. C’eft dans cette vue qu’ayant con- 
» fidéré qu’il pourroit y avoir quelqu’incon- 
j> vénient , à lailfer aux officiers de notre par- 
» lement de Rennes la connoilfance des contef- 
„ tâtions qui pourroient intéreffer ceux de 
„ leurs anciens confrères , qui ont tenu notre 
>, par ement en leur abîtnce , &: qui fe font 
), retirés depuis le rétablilfement de irotre 
,, dite cour ; nous avons cru qu’il écoit de 
» notre fjgeffe d-‘ renvoyer toutes leurs con- 
»> teftations en notre grand confeil , ainfi qu il 
en a éti ufé par le feu roi , notre très-ho- 
» noré feigneur & ayeul , en l’année mil fept 
„ cent dix-huit dans les circonftances h peu' 
yt près femblable : mais comme notre inten- 
- », tion n’elt pas de, dépouiller à perpétuité no- 
», tre parlement de Bretagne d’une partie de 
„ fa jurifdiélion , ni de pot ter atteinte aux 
», privilèges de la province , nous avons jugé 
», convenable de limiter cette grâce particu- 
„ liere , à un delai de cinq années , qui fera 
„ plus que fuffifant pour effacer tout fouvenix 
», du paflé. 
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Comme les noms de ces meffieurs font 
bons à conferver , on va les ryjporter tous ^ 
favoir : lie Langle de Catuhau, Geoffrci de Viù 
lebranche , Gonen de Saint-Luc , Branchard du 
Bois de la Mujfe , Defnos De fajfes , Fourché de 
QuchîUac , de Silgny de Coatirbefco'id, de Cara- 
deuc de Keranroy , du Pont d’EchuiHy , Pi cot 
de Peccaduc , de Charipeaux , le lio'-gne de Co'è- 
* tivy y Rolland de RoJ'couet , des Cognets , le 
Borgne de Boisriou , le Vicomte , Pic de la Mi- 
randolle pere , de la Villeloys du Nejje , le Rou- 
leau de Saint - Dridant , Daniigné de Grande- 
lieu , Rolland du Savarou , du Laurens , Bou- 
touillic , Cillart de Kerannio , Pic de la Miran- 
dollefi\s, Piccot du Boishy , de Trjgy*f ^ de Bois 
Cuei^enec , de Troerin , le Métayer de Kerdaniel, 
le Rouxeau de Rofsncoat , Ch. étien de la MaJ/è, 
de Langourla du Boismarquer , du Poulpiquet de 
^ Brefeanvel , Defeognets de Corvée , de la Gou- 
blaye des Salles , Piccot de Peccadeuc l’aîné , de 
Kermoifan de Rumeur , Henri de Quengo , Maf- 
fé de Kerouan, de Menardeaii de la CharaudierCf 
de Grimaudet de Ga\on , 'de Bertkou , Defnos 
delà Grée y Pottierde laGermondaye , Richard' 
de la Bourdeliere & Barbier. ' 

Les difpofitions de ces lettres-patentes font 
extrêmement avanrageufes pour ces meffieurs, 
en ce qu’elles embraffent toutes les affaires ou 
ils pourroient avoir intérêt , tant en deman- 
dant qu’en défendant , réelles , mixtes , ou 
perfonnelles , même celles qu’ils pourront 
9.VOÛ* pour raifon des bénéfices , offices & 
charges dont ils font revêtus ,& généralement 
' tous différends êcjprocès qu’ils pourroient in- 
tenter ou qui pourroient être intentés contre 
eux , même h la requête du procureur général 
parlfemeat.de Bretagne, au autres. ' v 

M vj 



2.4 avril Ijy^. . 

M. le garde des fcaux s’occupe beaucoup du 
lëtabliliement du parlement de Metz , & celt> 
doit fe décider inceiramment.. Ce qu’il y a de 
plus fingulier , c’ell que ce font des membres 
même de cette compagnie qui s’oppofent 3 
cette opéi'ation. Ces membres font ceux qui 
étant incorporés dans le confeil fouverain de 
Nanci , font difficulté de retourner à 'leur 
première compagnie. Ils donnent pour prétex- 
te cette inamovibilité que réclament les autres- . 

Ils prétendent qu’ayant acquiefcé de fait a la 
fupprefîion de leur parlement, ayant été reçus 
membres de l’autre compagnie avec toutes les 
formalités , on ne peut les en arracher que de 
leur gré. Cette objection ne lailfe pas que ^ 
d’embarralfer M. de Miromefnil. Mais l’é- 
gard qu’il poucroit avoir aux réclamations de * 
CCS meflîeurs , en petit nombre , ne peut ba- 
Lancer celles des lupprimés , en nombre in- 
finiment plus confidérable. Le véritable mo- 
tif des premiers elT la crainte d’être mal ve- 
nus de ceux-ci , pour leur efpece d’apottafie y 
& que , apres être fortis du tiibunal auquel 
ils font nouvellement incorporés, ils ne foient 
obligés de fe retirer de leur première compa- 
gnie , qui les regardera toujours de mauvais 
ail. 

Il e(f temps de s’arrêter.’ CeVournal s’éten- 
. droit à l’infini fl, pour le clorre , nous atten- 
dions que tout fut parfaitement rentrés dans \ . 
l’orare accoutumé. Il iuffit que le jeune mo- 
mique ait déjà reconnu neuf fois les loix fa- 
crées de la propriété CSc de l’inamovibilité des 
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offices (^). Il faut efpdrer que fa fageiïè ne Fut 
permettra pas d’interrompre un ouvrage fi bien 
commence , &i de laillêr les faits en contradic- 
tion avec les principes. Nous avons dit ou nul 
de beaucoup de monde , parce que beaucoup 
de gens le font mal conduits. Le grand mal de 
l’opération de M. le chancelier elt d’avoir mia 
à nud pour ainfi dire , les âmes des François , 
d’avoir procuré I3 découverte d’une multitude 
d’hommes mercénaires , qu’on auroit rougi 
de foupçonner, & toujours difpolés a recevoir 
k joug ÿi à fervir le defpotilme. 

Il elt impoITible que dans le nombre in- 
fini de laits accumulés dans cet ouvrage , il 
ne s’’en trouve pas de faux , d’inexacis ou 
d’altérés ; mais li le leclcur veut faire attea- 
tien aux diffiérentes formules donc nous nous 
fommes lervi en les racontant , il connotera 
îe plus ou moins de crédibilité qu’il mérite; 

Nous avons dit fouvent r Un bruit court 

On aÿ'ure,.,.. I. pajj'e pour confiant^.,.. On a pei- 
ne à croire On raconte.. &c Toutes ces 

circonlocutions doivent nou.s juftifier auprès 
de ceux qui fauronr en apprécier la valeur» 
Eh ! qui ne lait qu’aux yeux du philolbphe 
l’hiftoue la plus véiidique n’elt qu’un amas de 
menlonges , parce qu’il n’eft point de fait qu\ 
foit' rapporté dans fa vérité géométrique , par 
fes témoins oculaires , même les plus dégagés- 
de préjugés d: de la incbieure foi ! 

(1* ) Depuis qu'on a écrit ceci , S. M. vient Æe re- 
coimoître lés loix , une dLcieme fois , en tétabliirunt le 
pailemeiil de Grenoble dans l'on- univt rialite. Celte cé- 
leinome a eu Leu- le a mai Llle a ete remplie pat M. la 
comtt de CUi nwnt-Tonnerrc , c(nr.n.iai.danf de la pro- 
vince , par Ai. Pofot de AlarcÀevol, inteadanf. Aï. 
de Beiuile eil loin gloiiruieinent de Ion exil ùt a repris 
fa place de prCiuiei ptejiatut , itc» 
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CATALOGUE RAISONNÉ 


Des differents Ecrits répandus fous les 
aufpices de M. le Chancelier , pour la 
defenfe & la propagation defon ffjlême, 

^ I — I ■ -, ■ ■ —J — —p . 

AVERTISSEMENT.’ 

On nous accuferoit de partialité , fi , 
après avoir rendu compte , dans le plus 
grand détail , de tous les ouvrages que 
infatigables défenfeurs de la liberté de la 
nation ri ont cejfé de faire prêter dans le 
public , foit polir ranimer le courage des 
magijlrats chancelans , foit pour éclairer 
les peuples fur leurs véritables intérêts , 
foit pour entretenir cet efprit de patrio- 
tifme que les François perdent fi aife% 
ment nous n^ avions pas la bonne foi de 
' citer tous ceux que les partifans ou les 
gagijies de M. le Chancelier , ou peut-être 
Jes enthoufiafies y ont, enfantés fous fa 
féconde influence. Le lecteur , en état de 
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confuUcr cette multitude de produSions , 
non moins nombreufe que la première , 
pourra parcourir le pour Ù le contre ^ 
& juger.. 

D'ailleurs , ces écrits font devenus très-- 
rares. On n*en voulait point lorfqiion 
les répandait avec profujion. Aujourd'hui 
quils éprouvent la même profeription que 
les autres , on les recherche y & l'on a 
peine à en rajfembler la collechon corn- 
plette. Telle ejl la vicijjitude des chofes 
humaines ! 

Multa lenafcentai que jam cecide^ , cadentqoe 
pluiima. .... 


y 




^ ^ J 
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J rès humbles & très refpeBueufes t emontrances 
de la cour des comptes , aides & jinaices de Pro^. 
vsnce , au roi , Jut les demieres entreprifes du. 
'parlement de Provence., datées du lO juin 1 ^ 6 } ÿ 
etvec toutes les autres pièces relatives à la contef~- 
tation. élevé%, entre les deux cours. Vol. de 2.6S 
pages. Efpece d’arfenal où tous les écrivains 
de M. le chancelier ont puifé depuis leur doc- 
trine, leurs^ principes & leurs armes. Ces rc- 
montrances font généralement reconnues pour 
être du fieur Moreau , ci-devant avocat des fî- 
iîar>ces , membre de la chambre des comptes, 
de Provence , écrivain depuis lonc-tems dé- 
voué au gouvernement , & Pun des fuppotS' 
les pfus fameux dü defpotifrne, 

Queftion du droit public , vol. de 40O pag. I®'. ' 
La cour des pairs en France , n^élt-ellepas ef- 
fcntiellementdiftinclede la cour de parlement?' 
a*?. Quelle elt de toute ancienneté , dans les 
ufages de la Pairie , la forme d’intenter une 
accufàtion & de procéder contre un pair de 
France ? 30. L’âge^Toderne de la pairie a-t-il 
vu naître quelque changement dans la dignité,, 
les droits & prérogatives de la pairie? 4®^. Les 
lettres du 17 juin 1770 , font-elles des lettres 
d’abolition? 5*^. Dans le cas d’une plainte ré- 
ciproque )& de rinexiftence d-’un corps de dé- 
lit , le Juge peut-il , avant de dire qui doit 
demeurer aceufé au procès, déclarer par des 
aéles extrajudiciaires , qu’il tiendra des faits 
non juridiquement conftatés , pour reconnus , 
fans fournir contre lui-même une caufe éter- 
nelle (le récuiatlon ? 
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1 On voit que toutes ces queftions ont été \ 

élevées à l’occafion du duc d’Aiguillon & de ; 

. l’arrêt du parlement qui l’entache. Elles font 
réfolues contre cette compagnie qu’on veut 
/ n’être point cour des pairs elfentiellement. Ce 

traité, bien fait , eft attribué au fieur Moreau , . ' ! 

& a donné lieu aux reproches que lui intente 
le comte de Lauraguais dansfon ouvrage , dont t 

on a rendu compte dans le journal. i 

I 

' Analyfe de V Ouvrage ayant pour titré : Quef-, \ 

I lions de droit public , avec une Lettre d’un Pu- 

hlicijle Allemand à unjurifconfulte François. Ce f 

Eublicifte Allemand ell le fieur Moreau. ; 

• ( 

• Seconde Lettre d'un Allemand Publicifie à un '■ 

Jurifconfulte François^ yj pages. Suite du pre- 

• mier ouvrage. Après avoir établi dans celui-ci j 

que la cour des pairs eft enéntiellementdillincle ^ ; 

, de la cour du parlement ; qu’elle a exercé une , ; 

jurifdicliou certaine & déterminée avant <Sc | 

après le tétablilTement du parlement ; que ■ 

cette jurifdÎA^lion lui étoit propre en qualité de I 

cour féodale ; après avoir rapporté ies monu- 
' ments qui viennent à l’appui de fa propofition, 

• après avoir déterminé la forme dans laquelle , 

: une aceufation devoir être intentée , dans les 

’ principes & les ufages de la pairie pour pou- , 

’ voir être reçue , l’auteur joint dans la fécondé , 

de nouvelles preuves aux premières , & même 
' en confentant d’admettre la réunion fuppofée 

des pairs à la cour du parlement , il examine 
f dans cette hypothefe , s’il ne feroit pas con- 

5 venable de rappeiler la pairie à fes anciens 

3 principes , & de lui donner la jurifdidion par- il 

I ticuliere qu’on a prétendu ne plus exiftef,. ji 

quoiqu’elle fait jttouvée par les aéles mêmes. i 
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qu’on fait valoir contre elle , ces aétes ayanf 
toujours été précédés de lettres-patentes d’at-' 
tribution , ayant été défavoués & reprimés 
par l’autorité royale , lorfqu’ils font émanés 
des parlemens feuls , & le roi de France ayant 
toujours annoncé, reconnu les droits des 
pairs , ôc promisméme un reglement pour les 
fixer. 

Extrait des Cahiers des Etats généraux y &c, 
rapporté ci-après à l’article du Code des jPar~ 
te me ns. 

Procédures de Bretagne , deux volumes. Ces 
procédures font celles faites dans l’aflàire de 
M..le duc d’Aiguillon &c des' procureurs gt*- 
néraux , mais enrichies de notes , fervant à la 
juftification du premier , & à l’inculpation des 
autres , indépendamment des changemens 
faits , peut-être dans le texte même , ‘des pièces 
originales , lorfqu’tls ont paru nécelTaires pour 
remplir les vues des auteurs de cette collec- 
tion. En amorçant la curiofité des leéleurs 
par ce titre fimple & impofant , on n’a cher- 
ché qu’à faire palTer ce qui pouvoit tendre 
adroitement à remplir le véritable objet de 
l’ouvrage. 

Il eft à obferver que la plupart de ces notes 
ou oblervations , font tirées des oùvrages>de 
Me. Linguet, & qu’il y en a de £ hardies, de £ 
indécentes & de fi injurieiifes à la magiltrature, 
qu’elles ont fervi en partie de chefs d’accufa- 
tion contre cet avocat , dans les alTemblées de 
fon ordre , tenues pour l'a radiation. 

Code des Parlemens , ou Colle3.on d’ Edits , 
dédtaratims , Lettres- Patentes & Arrêts , don- 
nés fur la réformation de la jujlfce , depuis o3o- 



(aaj) 

hte 1770 jufques & compris p 3 >hre ïyjx. On- 
jugera de l’efprit de cet ouvrage par l’avertif- 
femenN 

J» Les changemens faits dans l’adminifiration 
» de la juftice n’ont pas befoin de défenfeurs 
»» ni d’apologiftes. Les fatyies , les compila-* 
»> tions groflieres dans lefquelles on a tenté de 
' »i les montrer comme des infraéHons aux loi}C. 
ft fondamentales ^ comme la ruine de l’état , 
71 rentrent dans le néant à mefure qu’elles en 
77 fortent ; & les nouveaux établiffemens fe 
77 font élevés & foutenus au milieu des cris 
>1 de la cabale , de la haine & de l’intérêt. 
» Prefque toutes les provinces les.,ont reçys 
»> avec enthouliafme : toutes les regardent au* 

jourd’hui comme eli'entiels pour leur prof- 
it périté ; & partout le zele , le défintérefTe- 
77 ment & l’acHvité des magiilrats juftifient les 
n efpérances qu’en< avoient conçues les bons 
» citoyens. On^a cra devoir réunir en un 
77 même volume &. fous le même coup d'ociL 
» tout le tableau de cette grande operation. 
77 On y auroit j;>int le précis hiftorique des 
» événemens qui l’ont préparée, le dévelop- 
77 pement des relforts fecrets par lefquels on a 
77. tenté de l’arrêter , & des intérêts qui fc font 
77 réunis pour la décrier & la combattre, til’on 
7/ n’avoit pas craint de r’ouvrir des plaies en- 
» core trop récentes, & derappeller des écarts 
n que tout bon François doit defirer de voir 
7/ oubliés. Que les auteurs des libelles jouif* 
77 fent de l’ignorance publique , & de l’obf- 
77 curité dans laquelle ils fe croient cachés ; 
77 qu’ils n’aient à rougir qu’à leurs propres 
77 yeux de toutes les horreurs qu’ils fe ibnt 
77 permifes , & que , rendus à eux-mêmes , ils 
77 reprennent les femimens françois qu’ils 

I 
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>» avoienr abjurés , ils n’ont rien de mieux a 
» attendre que le pardon de leurs contem- 
» porains & l’oubli de la poftéricé.» • y y 
Ce qui s^eft patte à la fin de 1774 , & ce qui 
fe patte en 1775 , dépofe de la vérité des faits" 
énoncés dans cette préface , & de quel côté eft 
le véritable enthoufiafme , quels ferqnt les li- 
belles oubliés , & quels écrivains ont a rougir. 

Au refte , cette colleéiion , précédée d’ex- 
traits des cachiers de ditterens états généraux 
pour appuyer la nécettité de la juftice gratuite, 
de la réduélion du nombre d’offices de magif- 
trature & de la fupprettîon de certaines cours, 
contient environ cent édits , lettres-patentes, 
déclarations , arrêts du confeil , proçès ver- / 
baux des lits de juftice , dont il ne reftera 
bientôt plus de veftigeque dans ce gros billot 
de 62.8 pages , à réléguer dans un coin pou- 
dreux des bibliothèques , pour jfervir au be- , 

foin de monument de l’extraj^gance de leur 1 

auteur. 

Arreté du Parlement de Bordeaux du 8 février. 

On peut clatt'er ce faux arrêté au rang des 
brochures éelofes fous les aufpices de M. le' 
chancelier. Ce chef fuprême de la juftice 
avoir autrefois cherché à mettre dans fes 
intérêts M. Dupaty , l’avocat-génétal du par- 
lement de Guienne. N’ayant pu réuttlr , il lui < 

avoir voué la haine la plus implacable : il 
avoir eu occafion de la faire valoir en 1770 ' 

à l’occafion d’un arrêté vigoureux attribué 
à ce jeune magiftrat. Il avoir tellement ex- 
cité lé courfoux du roi , qu’il avoir obtenu 
un ordre de fa majefté pour le faire arrêter 
enfermer. Depuis on avoir calmé fa ma- 
jefté au point de faire changer la prifon de ■ 
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M. Dupaty en un fimple exil , & tout ré- 
cemment il venoit d’obtenir la liberté de 
TCtourner à Bordeaux. M. de Maupeou , qui 
" craignoit l’éloquence & le patriotifme de cç 

magillrat dans un temps où il méditoit la ! 

ruine des autres parlements de province , 
où il efperoit cependant trouver des mem- i| 

bres dociles à fes volontés , imagina de rallu- , 

luer la colere du monarque contre M. Du- 
paty , & de l’écarter pkr quelque nouvel acte i 

de rigueur. Lorfqu’on eut envoyé la lettre 
de rappel à cet avocat- général , il combina j; 

le temps où il pouvoir être rendu à Bordeaux, | 

& fit fabriquer & répandre l’arrêté dont il eft >> 

.queftion , très-féditieux , comme pris à l’ar- •: : 

rivée du magiftrat exilé & fuggéré par lui. | 

Heureufement pour M. Dupaty , que retenu 
par des contre-temps imprévus il ne put fe 
rendre à Bordeaux aufli-tôt que l’avoit prévu 
M. le chancelier ; conféquemment Valibi étoit 
aifé à démontrer. D’ailleurs l’arrêté , très 
mal fait , abfolument informe , & fans le 
ftyle parlementaire , fut bientôt jugé con- 
trouvé aux yeux des gens habitués à lire 
de femblables pièces , & ne produifu aucune 
fenfation. 

Lettres Américaines fur les Parlements , 177® 

& 1771 , 44 pages in-ia. Les deux interlocu- 
V leurs font R”** & y*#* ^ originaires du Port- 

au-prince dans l’ifle de Saint-Domingue , 
dont le premier réfide à Paris depuis quel- 
ques années. Il rend compte à fon atiii de 
l’affaire du parlement dé Paris , à commencer 
depuis le fameux édit de décembre 1770. La 
correfpondance finit au 5 avril 1771. 

Ces lettres font fuperficiellcs , plaifantes 


I 
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par fois , bien écrites , fans raifonnement ni 
tiifcufTion. L’apologie du defpotifme y eft 
pouifée au point d’approuver la conduite du ‘ 

prince de Rohan dans fon gouvernement & 1 

les exécutions militaires contre le confeil de , 
Port-au-prince‘, quoiqu’on n’ait pu s’tmpê- i 
cher de le rappeller pour cet acte tyran- 
nique. 

Lettre d’un jeune Abbé , 3 ^ pages in-8*^. 
Plaifante ,'^cauftique , légère ; un joli rien. 

Elle roule principalement fiir la lettre pré- 
tendue de la noblelfe de France , qui parut \ 
au commencement des troubles aéVueis. 

Lettre du Public , à MM. les ci-devjnt 
Officiers du Parlement de Paris , 13 pag. in-8*'. 
L’auteur entame la quefiion , mais n’appro- 
fondit pas. Tl cite faux. Toujours de l’ironie, 
des injures , quelquefois des vérités dures. 
Anecdote curieufe contre le contrôleur- gé- 
néral Laverdy , qui , outre les impôts dont 
il a vexé la nation , y eft accufé d'avoir fur- 1 
chargé l’état de 40,000,000 livres de dettes. 

On y peint la corruption introduite dans Le 
parlement dont il achetoit les voix. On parle 
d’un livi^ rouge , où chacune étoit appréciée , 
dont quelques-unes à 300,000 livres. , 

Lettre d’ùn Avocat de Pâtis , aux Magifirats ; 

du Parlement de Rouen , au fujct de l’Arrêt i 

de cette Cour du 15 avril » lO P^S^s in- 13 ;, ■ 

Par cet arrêt , le parlement déçlaroit intrus , 
parjures , violateurs de leurs ferments , &c, 

-les magiftrats du nouveau tribunal , & offi- 
ciers de juftice , leurs adhérents. L’avocat 
prétendu attaque d’abord ces qualifications. 

4 l y a du foptiifme dans fçs raifpnnetnetus , ' 
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moins d’ironie &: toujours du fuperficief. 
On effleure feulement. 

Réponje aux Remontrances de la Cour des 
Ædes . par un Membre des nouveaux Confeils 
Souverains , 7 pages in-S**. Sage , illufoire , 
bien écrite , mais frivole. On y trouve que 
la France a 144 coutumes , qui fe fubdivi- 
' fent encore ; que la plupart ne fe trouvent 
plus chez les libraires , & qu’il y en a qui 
n’ont jamais été imprimées. On appuyé fur 
l’utiliré des confeils fupérieurs pour une 
meilleure juflice diftiibutive , & l’op en 
voudroit faire le principal objet de la quef- 
tion. On veut venger l’honneur de ces nou- 
veaux officiers , fpécialement attaqué dans 
les Remontrances de la cour des aides. 

C onjîdérations fur Védit de décembre 1770 , 
qa pages in-8‘*. Ceft un commentaire fuivi 
du préambule & des difpofirions , noblement 
écrit , fage , raifonné. Il mérite d’être réfuté « 
& il l’a été plus d’une fois. 11 efl attribué à 
l’abbé Mary. 

Réponfe de HENRI LE GRAND aux Re^ 
montranccs des Parlements , II pages in-ia. 
Le ftyle de ce prince y eft alfez-bien imité , 
ainfi que la tournure de fon génie franc , 
bon & ferme. Toujours pour appuyer la 
nécefTité de l’autorité abfolue & illimitéq 
du roi. 

La tête leur tourne ^ 48 pages in-li. Dialo». 
gue entre un parlémentaire & un homme 
.fenfé & impat tial , qui finit par ''perfuader ou 
iplutôt convaincre le premier. Brochure plus 
féricufe que le titre ne l’annonçe ^ écrite aye^ 
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vne modération apparente , en tout fophiftl- 
que , citant faux , mais digne d’être re- 
fute'e. 

Recueil d'édits , Lettres-patentes , &:c. fans 
titre , contenant 48 pages 6 c commençant par 
- ces mots : Extrait des régiftres du grand conjeil 
du a4 juillet 1 517. On y a ramaflé toutes les 
autorités qui peuvent favorifer le fyüeme 
aâuel .du defpotifme , auquel on en a infini- 
ment plus à oppofer , qui d’ailleurs n’ont ja- 
mais eu d’e.xécution , & contre lefquelles il 
faudroit revenir fi elles avoient quelque force 
de loi. On en trouve aufii plufieurs faufles » 
mal appliquées , contournées , &c. (* * ) 

Arrêt de la cour du parlement ( de Provence ) 
tenant la chambre des vacations , du 1 juillet 
ijl'i- « qui ordonne qu’un Libelle intitulé : mé- 
moire touchant l’origine & l’autorité du par- 
lement de T" rance, appellé^Judidum Franco- 
rum ifera lacéré , Src. 

Lettre écrite à M***. préjîdent du parlement 
de Rouen , par un membre d'un préjîdial dans le 
rejfort de ce parlement , 24 pages in-ll. Ironie 
perpétuelle , par laquelle on veut faire enten- 
dre que les oppofirions des parlements aux 
volontés du roi font aufii ridicules & aufli 
mal fondées que le feroient celles de jurif- 
diéHons inférieures aux arrêts du parle- 
ment. Cet écrit a trait principalement à l’ar- 
rêté & à la lettre de ce parlement au roi , du 


(*) On y cite le prétendu (erment du roi à Ibn 

facre , qui en effet n’eft qu’une formule vague , qui 
paxoit didée uoiquement par l’eglife. 

mois 
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mois de février. Ecrit fpécieux , ^cint irai 
tourné. 

Réflexions d'un Maître Perruquier fur les 
affaires de l'état, ix pages in-li. Mêmes fonds, 
cadre nouveau. Le maître perruquier eli le 
roi , fes garçons font les parlements , la femme 
le benêt de public , qui prend parti pour 
celui-ci'. Beaucoup de citations des ordon- 
nances des rois pour prouver la dépendance 
des magifirats , <Sc des aveux mêmes faits 
par ceux-ci de leur alTujettifrement au monar- 
que , maître d’abolir leur autorité. Leftement 
écrit ; quelques anecdotes fcandaleufes contre 
des membres du parlement de Paris. Il y eft 
aufli queftion d’un livre rou^e , où font écrits 
les noms de ceux qui ont vendu kurs voix 
' à la cour , ôcc. 

î 

Sentimens des fix canjeils établis par le roi 
& de tous les bons citoyens , 8 pages tn-8*, 
Perfiflage, où il [y a quelquefois une lueur de 
raifon. On attaque fur-tout quelques phra- 
fes de remontrances relativement à cette érec- 
tion. 

Lettre à Hojfèigneurs du Parlement de Paris ^ 
IX pages in- 1 %. Elle paroît écrite à l’occafion 
de l’arrêt ‘de Rouen du IJ avril , rendu dans 
les conclufions des gens du roi. Eloge pom- 
peux , qui pourroit palfer pour ironique du 
parlement nouveau & du chancelier ; on y die 
que fon ame s'élève avec les devoirs ; que tou-- 
jours calme 6' ferein au milieu delà tempête , 
il foutient le trône d'une main , de l'autre re- 

pouffe V effort combiné des parlements 

fadeur , enflure , verbiage. 

Tome Vil, K 

...» 
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Itératives Remontrances du Grenier à Sel de 
Paris , préfentées par les juges du grenier eUx- 
mêmes , 4 pages, zVi-8'^. On y apprend qu’il y a 
en France 2.40 greniers à fel. Mauvaife parodie 
digne de la foire. 

Aventures du Colyfée , & le dernier mot fur 
les affaires du temps , 0.4 pages in-ï%. Havar- 
,dage , où l’on trouve la critique de l’ope'ra , de 
la comédie Françoife , des Italiens , &c. où 
l’on admire fort 'Nicolei , Sc dont le réfultat 
eft d’aflùrer qu’on regardera un jour M. le 
chancelier comme le rettaurateur des loir 
en France j qu’il fera mis au rang des 
grands hommes. Du refte , ftyle plat , avan-r 
tures triviales , méchantes turlupinades ; bror 
çhure ignoble. 

Le fin mot de V affaire , 31 pages w-8®. 
Ouvrage plus férieux que ne l’annonce le titre. 
L’auteur prétend prouver par le droit, com- 
me par le fens commun , que les magiftrats 
n’ont aucune force réprimante à oppofer aux 
' volontés du roi. Par le texte même de nos 
- lojx , que la liberté des remontrances a été 
accordée , reftreinte ou refufée , félon quç 
pos rois l’ont jugé nécelfaire ; par-confé- 
quent qu’elle n’elï pas un droit inhérent a 
la magiftrature. Par l’hiftoire de notre légif- 
lation , que nulle loi enrégiftrée de l'exprès 
commandement du prince , & fans délibé- 
ration libre de la part des magittrats , n’avoit 
été regardée jufqu’ici comme une loi de def- 

enfuite que ce cri de defpotifme , 
"élevé de tous côtés par la magiftrature , n’eft 
dû tju’à la double cabale des janféniftes & des 


pQtifme. 

Il infinue 
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philofophes qui , ennemis nés , fe font réunis 
à exciter les magiftrats à un réfilbnce donc 
ils efpéroient le plus heureux i'uccès,,La pre- 
mière , pour Ibn afFermilTement , fon il- 
luftration , pour fa propagation : la fécondé , 
pour parvenir à cette heureufe anarchie , a 
cette extinéHon des loix , où elle pounoit 
tout ofer. 

Les parlements , enhardis par de pareils 
foutiens , ont commencé par attaquer le 
clergé , qu’ils avoient • prefqu’écralé. Ils ort,c 
étendu leur main fur la noblelfe , à laquelle 
ils n’ont épargné ni les vexations ni l’oppro- 
bre. Les corps de magiftrature , leurs rivaux , 
n’ont pas été à l’abri de leurs entreprifes. Ils 
ont ameuté le peuple par une foule d’arrêtés 
& de remontrances , remplis de maximes fé- 
ditieufes, deftruélives des premiers principes 
du droit public, dont ils vouloient faire le 
code de la nation. Enfin ils ont tenté de réa- 
lifer les craintes du cardinal de Richelieu 
confignées dans Ion tejiament politique , & 
d’efcalader le trône. Toute cette audace facri- 
lege s’fll b ifée contre l’intrépidité fde M. le 
chancelier. 

L’écrivain finit par une apoftropire aux 
princes , noble , pathétique , refpeê^ueufe &: 
adroite. Il eft fâcheux que cet ouvrjage , ex- 
cellent quant k la forme , quoiqu’erropé quant 
au fond , foit en fi mauvaife compaghie , & 
noyé dans le fatras de brochures trop multi- 
tipliées pour l’appui du nouveau fyllêmc. 

Deux anecdotes précieufes méritent d’être 
extraites du fin mot de l’afiaire y fans en ga 
rantir l’authenticité. 

Un magiftrat qui avoit la tête aufii mal faite 
que le corps, (l’abbé CAflMve//n vraifembL 

N ij 
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blerocnt ) diToit : Les exils ne nous font pas 
peur. Le premier nous a déjà mis un pied fur le 
tiônc , un Jecond nous y mettra Vautre. 

Un miniliie , ( M. de C. fans doute ) 

répondit à quelqu’un qui lui repréfentoit le 
danger de l’entreprife des parletuents : Soye\ 
tranquille ; quand il en fera temps , tous ces 
B là ne jeront qu'un déjeuner pour moi. 

Délibération du fincchal de Touloufe , du 
hindi o-J mai 1771 ,7 psges. Piece hiltorique , 
où la fénéchaufiée de Touloufe refufe l’enré- 
giftrement d’un arriité du parlement. Efpece 
de parodie vraie , mais fupgéréc d’en haut , de 
la réfiflance de là cour lupérieure envers les 
actes du pouvoir fouverain : bien libellée 
du relie , bien motivée. On peut voir dans 
le Journal ce qu’a fait le parlement en 
fonféquence. 

Ohjerr allons furV écrit intitulé : Proteftation$ ! 
des Princes , 14 pages. On en a parlé. Voyez le 
^Journal 1771. 

Extrait desrépifires du grand confeif&c. Petit 
recueil de 48 pagts ; contenant , ledit * 

extrait du 24 juillet 1517 , à Paris. o.p. édit 
rédigé par le chancelier de l’Hcpiial , concer/- 
nant les protefïants , & adrelîé dircôement 
aux gouverneurs de province , & aux tna- 
g/llrats des différents tribunaux , avril 1561. 

Discours du chancelier de l’Hôpital au 
parlement de Bordeaux , Il avril 1564.47. 
Extrait d’un difeours de Henri, LV au parle- 
ment de Paris , du 8 janvier 1599. 5 ^* LLote 
du II feptembre 1631 , fur le décret d’ajour- 
nement pcrfonnel de>Matthieu Molé, procu- ] 
j:eur-général du parlement de Paris , par arr^^ 
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dû confeil. 6®. Autre de 1633 , fur l’office du 
préfident le Coigneux , confifqné , éteint & 
fuppdmé fans forfaiture jugée ^ l’accufé étant 
contumàx. Pajfhge du Traité de la fouve- 
raineté, de Le Brer- 8^^. Ordonnance de Mou- 
lins en 1566, rédigée par le chancelier de 
l’Hôpital. 9'*. Déclaration fur l’ordonnance de 
Moulins. io°. Extrait parte in quâ, des remon- 
trances arrêtées par les trois ordres du pays 
&: comté de Mâconnois ; aflèmblés pour dé- 
puter aux états de Blois, indiqués au iJ no- 
vembre 1576. 11°. Lettres-patentes portant 

interdiâion de la chambre des enquêtes en 
1638- II®. Lettres-patentes du roi , en forme 
d’édit , publiées en parlement , S. M. y étant 
préfente , le 10 février 164/. 13'^. Déclaration 
du roi pour la difcipline du parlement , donnée 
à Verfailles le io#décembre 1756 & cnrégif- 
trée le 13 en lit de juftice. On apprend dans 
une note que cette déclaration lut rédigée 
par M. Pafquier , confeiller de graud’cna n-^ 
Dre encore exiftant. 14®. Knfin les paroles* 
textuelles du facre du roi. Toutes ces auto- 
rités , fi elles font exaffement citées , con- 
tribuent ij prouver que les rois & les mi- 
nières ont toujours tendu au defpotifme. 
Mais cedefir leur en donne-t-il le droit ? 

Très-humbles &• très-refpe 3 ueufes remontran- 
ces d'itn \itoyen aux parlements de France. 80 
pages it2-8®. Le principal objet de cet écrit 
très-bienfait, quoique long& verbeux, eft 
de répo^re principalement aux fameufes 
remontrances de la cour des aides , qui paroif- 
foient alors ; de réfuter les principes qui y 
étoient avancés , & d’affoiblir l’irnpreflion 
qu’elles faifoient fur les peuples. On trouve 
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ici un tableau de la gradation 'dies entreprifes 
des parlements fur l’autorité depuis 15 ans, 
tracé d’un pinceau hardi , fier , énergique. 

On cherche à en détacher la nation , par le 
reproche, trop vrai malheureufement , d’avoir 
moins combattu pour fes intérêts que pour 
leur ambition. On défend M. le Chancelier 
fur-tout de cette queftion imprévue & furtive , 
qu’il fit donner à chaque magiftrat féparé- 
nient , dans la fameufe nuit appellée la nuit 
des oui & des non. On prouve les bonnes in- 
tentions du chef fuprême de la juftice , la 
légitimité de fa rufe , ainfi que de la confif- 
cation d’offices qui s’enfuivoit, &c- L’auteur 
du Pamphlet eft certainement un des meilleurs 
écrivains du parti. On jugeroit au ftyle que 
c’eü le fleur le Brun- 

Reflexions d'un citoyen fWr Védit de décembre 
1770. 26 pages in-80. Bon écrit encore , bien 
fain. On y trouve un morceau adroit fur lô j 

* danger de laiffer ufurper aux parlemens l’auto- 
rité du fouverain. Il finit par un extrait des 
matinées du roi de Prujfe , très- favorable au 
fyitcme de l’auteur. 

Comme nous ne pourrions que répéter , à 
Ptgard des autres écrits , [çompofés par les 
fuppôts de M. le chancelier & publiés fous 
fes aufpices , les mêmes qualifications que 
nous avons déjà données aux précédens , que ^ 
ceux-ci font les principaux , & que les autres 
ne font que des efpeces de parodies de ceux 
du parti patriotique ; nous regardons comme 
inutile d'entrer dans aucun détail à feur égard, 

& nous en allons rapporter un fimple Ca- 
tai’gue : les titres feuls en donneront une idée 
fulfifante, , ' . 
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Lettre d*un jurifconfûlte François, — Dif- 
ccurs d’un pair de France. — Recherches fur les 
états généraux, — Rég Jîres du parlement de Di- * 
joTii — Mémoire fur le droit des pairs. Ma~ 
numens précieux de la fagefjè &■ de la fermeté de 
nos rois. — Itéponfe à la lettre d’un magiflrat. 

— La fidélité due au roi. — Recueil de pièces. 
*•- Le public abufé^ où mejfieurs entendons-nous. 

L’entretien d’un militaire & d’un avocat. 

— Dialogue d’un officier François qui revient de 

Corfe La raifon gagne — Lettre de M. C. à 

M. ae S. — Ri'ponfe aitc réflexions d'un Ci- 
toyen. — Lettre de M. D. L. Avocat. — Ils re- 
viendront j ils ne reviendront pas. Le pour & le 
contre, — L' Anti-chancellerie , ode. — Remon- 
t/an -e à Appoîlon, — Le fonge d’un jeune van- 
jicu - — Entretien d’un ancien magiftrat & d’un 
aube. — Lettre d’un magiftrat à fon fils. — Ré- 
flexion d’un vieux patriote Le mot d’un mili- 

; Prenez & lifez, — Ménippe rejfuf'cité, ou 
1 U jj'emblée tumultueufc. - - Reflexions nationa- 
les. — Obfervaticns d'un ancien magifirat. 

Remontrances des écolieos de V univerfité. — Let- 
tre de St. Louis aux princes du fang. — Preu- 
ves de la mauvSife conduite du parlement de Pa- 
— - Arrêté des bons François. — Lettre à M. 
Lupati , avocat général de Èordeaux. — Nou- 
veau catéchijmc François. L’ ombre fecoura— 

Le confiteor d'un ci-devant avocat , qui 
n était pas du commun. — - la folie de bien des 
gens. — - Rerncntrance de la Bajfiche,—>- Raifon 

peur refiler l’adminifiration de la juftice, - 

I rottfiaticn fif arrêté des dames contre l’édit de 
t'/fJO.-— Difeours de M. Seguicr — Penfei-y 
bien , avis à mejjicurs les avocats. — Ah ! les 
grands Jots , ou R- flexions d'un décroteur. — 
Arrêt de la fouveraine cour de Dauphiné. Let- 
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tre d'un officier du régiment de*** à fonfrè’-e. — 

, U Equivoque. — Difcours du préjident du café 

de JJubuijj'on. Les peuples aux paHemens.-— 

Extrait d'une lettre de Londres, -- Remontran-^ 
ces du grenier àfcl. — Vijîon & révélation d'uti 
ci-devant magiftrat. — Le fouflet du maître perru- 
quier à fa femme. --- Lettre dit maitré perruquier 
à M. le contiôîeur général. — Le coup dépeigné 
du maître perruquier. — Apparition du cardinal 
AVoeroni, — Arrêt du conjeil d’en haut. — - Idée 
d'un patriote. — Examen analytique & raifonnét 
- — Bouquet poijfard. — Les bons citoyens. — > 
Arrit de Bretagne- — Avis important d'un gen- 
tilhomme à toute la noblejfe. — Arrêt de la cour 
du parlement tenant la chambre des. — Avis aux 
dames. — Le De profundis de la cour des aides, 

— Ode fur la rentrée du parlement de Paris, 

Nous allons terminer ce catalogue par une 
piece dont nous avons déjà parlé , ol qu’on 
peut regarder comme le dernier effort du 
parti anti-parlementaire contre un miniflre fa» 
ge & pénétrant , qui , exercé par une iqngue 
expérience à démêler les intrigues de cour y 
l’a démafqué & atterré fans l’anéantir. Nous 
vouions parler de la Lettre à M. le comte de 
Maurepas , non encore imprimée , toujonrJ 
rare , infidieufe à bien des égards , & qui mé- 
riceroit par-là qu’on ne dédaignât pas d’en ré- 
futer les fophifmes & les fauflètés. 

Lettre k M. le comte de Maure^S. 

>1 C’eft à vous , M. le comte , que je veux % 
adrOiler les reproches que tout bon François 
c(t en droit de vous faire ; mais je vous pré- 
viens que je n’ai ni le ton léger , ni le carac- 
tère frivole , & que je vous abandonne le ta- 
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lent de traiter les matières les plus graves avec 
des bouffonneries » . 

» La révolution que vous opérez dans la 
magiftrature , partage les opinions fur votre 
compte. Les uns peniencque vous vous cou- 
vrez de gloire, & les autres d’opprobre. Ceux- 
là vous regardent comme le fàge Mentor du 
roi , ceux-ci difent qu’après avoir avili Louis 

XV par vos chanfons , vous ttahiffez Louis 

XVI par vos confeils. Vous devinez aifémenc 

dans quelle clafTe je me range : mais vous ns 
verrez pas fans peine que je vous devine 'a mou 
tour & que je vous expofe les raifons fur lef- 
quelles j’appuie mon fentimenr» 0 

n Je vous fais grâce de l’intrigue qui vous 
a ramené à la cour. Mon profond refpeét 
pour une grande prineeife ('i) , qui eft péné- 
trée de douleur d’y avoir contribué , ne me 
permet pas de dire quels fecrets refforts vous 
avez fait jouer , ni comment vous avez dupé 
celui (X) qui fe flattoit de tirer le plus d’avan- 
tage de votre élévation >1. 

>» Le fouterrain par où vous êtes arrivé ne 
ne fait rien à l’opération que vous avez confeil- 
lée au roi. » 

>» J^exarnine d’abord les motifs qui vous 
ont fait adopter un projet que les perfonnes 
les plus intéreffées ne nouvoient pas croire , 
& que tout le monde traitoit de fou. Je 
veux une réglé julte pour feruter vos inten- 


,(l) Madame Adélaïde, à'qui l’on attribue le letoui 
de M de Alaurcpas. 

( a ) Le duc d’ Aiguillon , qui avoit ftit fuggérer à 
niida'.ne Adélaïde de piopolci pour confeil au loi 
M, de Alaurepai, 

N V 
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t'ionSjjc cherche a leS lire dans votre conduite.»^ 

» Avant de îain'er entrevoir au roi le but. 
où vous vculic-z le conduire , vous avez rendu 
fuîpeft à fes yeux tout ce qui pouvoir tra- 
verfer votre plan. Vous avez dénigré les mi- 
nières d’alors ; vous avez jetté des foupcons 
jufques fur la famille royale : vous n’avez 
pas même épargné la reine ; les moyens in- 
fâmes que vous prites pour la brouiller avec le 
roi , & que vous avez rejettes fur un autre (3}, 
feront dévoilés ûn jour- Première preuve que 
vous ne vouliez pas faire le bien. <1 

Après avoir ainfi ifolé le roi , & ramené 
toutes les relations de) fon être à vous feul , 
vc’js^e crûtes pas encore devoir lui propofer 
directement le plan que vous aviez dans la 
tête ; vous fîtes donner le double d’un grand 
' mémoire concerté avec vous , qu’un prince (4)^ 
avoir remis au roi , & vous prîtes de - là . 
occafion de parler à S. M. de, l’objet de cç ( 

mémoire : mais vos premières tentatives fe 
bornèrent à lui infp rer des défiances , des 
foupcons fur l’ouvrage de fon ayeul , à lui 
perfuader qu’a.vant de prendre un parti fus 
une affaire auffi importante , il étoit nécef- 
faire qu’elle fût parfaitement inftruitr.,. Secon- 
de preuve que vous ne vouliez pas le bien. « 

» Quand vous eûtes amené le roi à ce point,, 
vous demandâtes mémoire fur mémoire.. Deux 
avocats (5) connus par leur déchaînement 
contre la befogne de Louis XV furent chargés. 


('3 ) Le chancelier. Cela regardé fans doute la cû-^ 
minelle anecdote de la piece intitulée l’Aurore^ 

( 4) M. le duc d’Oileans. 4 

,( 5 MM. Target ëf, Elie de Eeaumont, 
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de vous les fournir. Leur plume clt rrès-fer- 
tile ; vous plongeâtes le roi dans un tas de 
papiers. S. M. ne pouvant pas démêler elle- 
même les fophifines dont vous l’enveloppiez , 
vous propola de faire difeuter l’affiire dans 
fon confeil ; vous en aviez noirci plufieurs 
ïueinbrcs , vous n'eûtes pas de peine à dé- 
tourner cette idée. Troifieme preuve que voui 
ne vouliez pas le bien. “ 

/) Que vouliez-vous donc détruire par une 
bafl'e Jaloufie ? L’ouvrage d’un autre y fatis- 
fâire â votre vanité natureUe , mais furtouc 
aflbuvir votre relfentiment contre le feu roi , 
à qui vous n’avez jamais pardonné de vous 
avoir juftement châtié , contre qui vous avez, 
toujours tenu les propos les plus indécens ^ 
& dont vous vouliez , à quelque prix que ce 
fût , flétrir ’a jamais la mémoire^ 

' Je reprends la fuite de mes preuves. Vos 
calomnies , vos délations contre les anciens 
miniftres , dont vous redoutiez les lumières ,, 
dont leur explofion. Ils font renvoyés. Qui 
prenez- vous pour principal exécuteur de vos 
delleins ? 

>» Un de vos parens ( 6 ) , un petit homme 
làns génie , fans mœurs , fans biens , noyé 
de dettes » vivant d’aumônes , uniquement, 
connu par fon efprit de fédition & de révolte. 
C’eft'a ce fougueux ennemi de l’autorité royale 
que vous confiez l'autorité du roi. Quatrième 
preuve que vous ne vouliez pas le bien. <*■ 

» Vous ne pouviez pas propofer au roi de 
renvoyer les miniftres qu’il venou de nommée 
ïui - même & dont le choix honore le- 


( 6 J M. de Miromejnil, 

V.-.7 1 le comte Du Muj M'.. de Yer^ennes,. 

U. 
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difcernement de S. M. . leur inflexible probité 
vous faiîant peur , pour vous dérober leurs 
contrîidictions & à celles des autres membres 
du conleil , vous concertez dans un comité (8) 
formé de nouveaux venus , Paflaire la plus 
importante qu’il ioit polTible de traiter ; vous 
convenez d’un fecret inviolable , afin de mieux 
obféder le roi 6 c fermer toutes les avenues. 
Cinquième preuve que vous ne vouliez pas 
le bien. «« 

» Non, monfieur , quand on veut le bien , 
on dédaigne ces routes obliques , ces me- 
nées obfcu res , indignes de la vertu , & né- 
cellaire» au crime. Quand on voit aux pieds 
d’un monarque dont l’ame eft encore étran- 
gère au vice , les dépofitaires de fa confiance 
ramper dans les mines de l’intrigue pour faire 
éclater leurs defïeins,on conclut avec évidence 
qu’ils rie veulent pas le bien. “ 

» La même conféquence réfulte de ce que 
vous ne le faites pas. Les efprits les plus 
prévenus ne peuvent défavouer que la révo- 
lution de 1771 ne fiât avantageufe à bien des 
égards. Piulieurs provinces avoient recouvré 
le droit de trouver la juftice fouveraine dans 
leur fein. Cette honteufe vénalité qui dégra- 
de également & lesioix & les miniftres , etoit 
iupprimée dans les premiers tribunaux. Les 
épices, ce fléau ruineux pour celui-même qui 
gagne fon procès , y étoient abolies. La paix 
& la tranquillité étoient rétablies dans tout le 
^ fûyàume. ’La révolution dont vous êtes l’au- 
teur , lenverfe tous ces avantages , & leur 


( 8 ) Comité compofé de M. de Sartme*, de M» 
Turget , de Ai. de MiromeJnH , Sic. T 
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fubfthûe tous les anciens abus ; elle n’efî um' I 

bien que pour les individus que vous réta- I ■ 

bliflez dans leurs fonélions ^ 6c ce bien e(l 
balancé par le mal que vous faites à ceu)t 1 . 

que vous déplaccz.cLe bien particulier eft donc 
nul ; le mal général pour la nation ell cer- 
tain. « 

»> Quant au roi , pour lavoir s’il y gagne ' i 

ou s’il y perd, il s’agir d’examiner fi fon au- ' 'j! 

torité elt plus ou moins aiferraie , & cette Ml 

queftion ne doit plus maintenant être un 
problème. Vous avez très-grand foin de ca- > 

cher à S. M. ce qui fe paflTe , mais vous ne 
pouvez vous cacher à vous même avec quel 1 

mépris on traite partout fon autorité. Les 
fcenes fcandaleufes du châtelet ( 9 ) nous font 
du moins connues. Il eft vrai que la foiblelTe i. 

& l’ineptie de votre pauvre commis contri- 
buent beaucoup à la licence. Un rien l’em- 
, barrafle & lut fait perdre la tête. •• i 

i> La crainte perpétuelle de retourner dans ' < 

la mifere & le néant dont vous l’avez tiré , le i | 

rend pufillanime ; il laide tout aller. Son dé- . ' 

partement eft la vraie image de l’anarchie. ; 

Mais indépendamment de fa perfonne , il ré- 
fulte de la pofition aèluelle des chofes que l’au- J ' 

torité royale eft bien différente de ce qu’elle ; 

étoit , il y a fix mois'» 

» Je pourrois vous démontrer que les pré- 
cautions prifes pour la maintenir font mal vues, ^ 

mal combinées , mal dirigées vers l’objet que ■ 

le roi vous recommandoit le plus; que je veux , ^ 


(9) Les reftés en 1771 (St. ..les nouveaux de cette 
année , font Continuellement moleftés pat les lentxca 
il fut le point de défeitet, ' > 
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quVMes (oient bonnes, les vous avez laifTé atta- 
quai par le parlement.» 

» Un arreté (xo) cenfé pris par les princes 
par tous les pairs , par tous lès magiftrats , 
renverfe vos barrières & pofe des principes 
düruétralement contraires à ceux que vous^ 
avez voulu établir » 

I. La réronfe que vous avez fait faire au roi’ 
ne détruit aucun de ces principes , & d’ail^ 
leurs , par un arrêié poftérieur , le parlement 
déclare quil y perfiÛe.» 

» Vous fentez bien , monfieur , que d’ap- 
peller tout cela des proteftations de forme , 
c’eft abufer la jeunelTe du roi, A la bonne / 
heure , jouez tout le monde ; c’eft votre fu— 
blime fyliême; mais du moins ne jouez pas. 
votre maître , votre bienfaiteur , & foyez: 
franc une fois dans la vie. Convenez de bonne 
foi que dans cet état aâuel des chofes , il n’y 
a aucun principe reconnu , & que le roi & le 
parlement reftent chacun dans le lien , c’eft-à- • 
dire les armes.à la main , & prêts à fe battre, 
quand !’occ.ifion fe préfentera.,, 

» Soyez, s’il eft pofiible , également lincere’ 
fur le filence des parlemerts de Rouen , d’Aix. 

&: de Rennes. Vous êtes convaincu qu’ils n’at- 
tendaiit que le récabliffement des autres ,.pour 
adopter tout a la fois des principes avancés. ; 

par celui de Paris,. 

» De tout cela il s’enfuit , que vous n’avez- 
voulu ni fait le bien , &: furtout que vous n’a^ 

, vez rien fait pour l’autorité royale ; vous l’a- 
vez replongée dans les mêmes entraves où elle. , 
éto.t en 1770- . 

( 


^ ( ! O ) iL’anêté du jg décemtre 1774.. 
V, 
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,, n s’^enfuit que par des tilufions adroite— 
oient ménagées , vous avez conduit le roi 
dans le précipice , & que vous l’avez laiiTé la. 

,, Il s’enfuit que fi vous avez eu inccntion- - 
de maintenir fon autorité par la nouvelle or- 
donnance , vous êtes le plus inconféquent des 
hommes ^ ou que vous êtes le plus méchant , 
fl vous ne lui avez préfenté ce long réglement 
que pour lui tendre un piege & l’amener à vo- 
tre but, ,, 

^ Cfitte derniere fuppofitian eft plus ana— 
Icgue à votre conduite. On vousaceufe de dire 
dans vos épfanchemens avec vos amis ; Nous 
avons un jeune roi dont le caractère nejî pas dé- 
veloppé , il Jalioit le brider. La duchelFc de; 

votre vieti écho , n’a celle du moins de répéter; 

Il faut que les Bourbons nous rendent ce qu'ils 
nous ont volé. Mais ce ne font que, des mots*. 

Ce qui fixe mon fentiment eft qu£ vous rédui- 
fez le parti royaiille à ne pas ofer fe monter ; 
que vos faveurs ne font que pour les efprits 
républicains ; qu’il faffit d’être attaché à l’ait- • 
îurité royale pour tire écrafé, ,, 

,,Je conclus d’après cela que vous avez 
trompé le roi, llcureufement il cherche la vé» 
rité, il aime le travail , & fent qu’il doit fur- 
veiller votre conduire. L’expérience des honv 
mes & des affahes déclarera de plus en plus 
fon difeernement & achèvera de lui ouvrir les * 
yeux. Ce fera un moment terrible pour vous 
& pour ce pauvre M, Hue 
,, Cependant , je ne vous fouhaite poirtt de 
mal. Je défi re qu’on vous laifîë aller mourir 
en pai.x à Pom-Chaarain. Vous y ferez une 
chanfon fur votre difgrace , de vous ferez- 
cohfûlé. ,, 

avec ces fientimens que je fuis x 
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PIECE Importante à ajouter au 
premier Volume de cet Ouvrage. 
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RÉCIT 

JDe cc qai s'efi pajje lors de la defiruc-^ 
tiondu Parlement ^ ^ à la formation 
du nouveau , à Grenoble ^ en 1771. 

"X' Ous les tnagiftrats du parlement titulaire* 
& honoraires reçurent ordre de Te rendre ^ 
Grenoble dans les premiers jours du mois de 
novembre 1771. 

Le 4 du mOme mois , Ai. d’Ornacieux , pré- 
fident , & M. de Meyrieu, confeilier au par- 
lement , remirent au greffe une proteftation. 

Le 6 , tous les magiltrats qui s’étoient ren- 
dus à Grenoble, reçurent de nouveaux ordres 
pour entrer le lendemain 7 fur les 8 heures du 
* matin au palais. ’ 

Ledit jour 7 novembre , M. de Clermont- 
Tonnerre , commandant dans la province de 
Dafipl.iné , M, Pajot de Marcheval , inten- 
dant de la mdme province , entrèrent au pa- 
lais , où ils firent faire leélure de l’édit , por- 
tant fuppreffion du parlement de Dauphiné « 
& tranferire fur les régiftres cet édit , par le 
grelEer j & de fuite ils remirent à chacun des 
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ttiagiftrars , qui étoient au palais, un ordre éti 
roi , pour fe retirer dans leur hôte! , & y 
demeurer jufqu’à nouvel ordre , avec défen- 
fes d’y recevoir perfonne. 

A deux heures après midi du même jour < 

30 magiftrats eurent ordre de fortirfur l’hetfre 
de la ville de Grenoble , pour fe rendre au 
lieu où ils étoient exilés ; & lé même jour 43 
magillrats reçurent des ordres du roi , pour fe 
rendre le lendemain au palais, 

Le y , M. de Tonnerre , & M. Pajot , en- 
trèrent au palais , où ils trouvèrent les 4di 
magirtrats , & en leur préfence , lecture fut 
faite par le greffier d’un édit, portant création 
du nouveau parlement , qui feroit compofé j 
d’un premier préfident , quatre préfidens à 
mortier , deux préfidens à bonnet , trente- 
trois confeillets , deux avocats généraux , un 
procureur général , trois fubftituts. Les offices 
des greffiers , & d’huiflîers étant les feüls qui 
lï’avoient pas été fupprimés. 

Les préfidens , & le procureur général , 
prêtèrent ferment entre les mains de M. de 
Tonnerre.Les avocats & les procureurs furent 
mandés, & prêtèrent tous enfemble ferment , - 
en levant la main. Treize magiftrats du nombre 
des quarante-trois , ont fucceffivement donné 
leur démiffion ; leurs places ont été remplies j 

par deux avocats*, un fubdélégué de l’inten- | 

dance & autres. j 

Dans les mois de janvier 1771 , toutes les .1 

lettres de cachet furent révoquées , excepté 
celles qui exiloient M. d’Ornacieux , à Orna- 
cieux , & M. de Meyrieu à la Verpilliere : 
ces deux lettres de cachet ont fubfifté juf* : 

qu’au mois de feptembre 1775 , parce que ces ^ 

deux magiftratâ n’ont point fait liquider U fi- j 
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flsnce de leur charge , en exécution des arrêts 
du confcil , que les fubdélégués leur avoient 
intimés. 

M. de Berulle , premier préfident du parle- 
ment de Dauphiné > fut exilé dans fes terres 
dè*le mois d’oéiobre 1771 : il n’a eu fa liberté 
que dans le mois de feptembre 1774 < ce ma- 
giftrat ayant refiifé de faire liquider un brevet 
de retenue de plus de 60000 livres, fur la 
charge de premier préfident. 

PaOTE station. 

Nous foulTignés Anur-Jofeph de la Croix de 
ChevtUres de Sayve d'Omacieux , préflddnt à- 
mortier en la cour , 8 c Louis Corbet de Meyrieu^ 
confcilier en ladite cour ; pénétrés de la plus 
vive douleur , au fujet de ce qui s’elt pallé au 
parlement féant à Paris , & dans la plupart 
des autres parlements du royaume j & pré- 
voyant que le parlement féant en Dauphiné 
fera inceffanimcnt frappé des mêmes coups , 
avons jugé qu’il étoit demotre devoU' , avant 
que d’etre forcés d’abandonner nos fonctions, 
de rendre curapre au plusaugulle des maîtres, 
à U patrie , au corps entier de la magjftrature, 
dont nous avons l’honneur d’être officiers , 
des femiments qui n’ont jamais celTé de nous 
animer , qui ont été jufqa’à préfsnt , & qui 
feront a l’avenir la réglé de notre conduite. 

Dans l’exercrce des fonélions laborieufes: 
& difficiles auxquelles le roi a' daigné nous 
sppelîer , le ferment que nous avons prêté 
ne nous permet de reconnoître que les loir 
fflur les vrais commandements d’un fouverain 
qui a folemncllement déclaré qu’il ne vouloir 
r.tg;i«. r que par les réglés ù les formes fa- 
gfmcnt établies dans fon royaume.. 
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Parmi les loix auxquelles la nation- etl re- 
devable de fa coniCfvation & de fa gran- 
deur , nous connoüfons que celle-là eu une 
des plus faimes &c des plus inviolables, que 
nos rois ont le plus religieufement obfervé » 
de ne publier ni loix ni ordonnances , qui 
ne fulfent vérifiées au parlement ; que cette 
forme folemnelle eft en pofîelfion d’être ré- 
vérée comme l’ouvrage de la loi & le gage 
de l’équité ; que l’enrégiftrement délibéré eft 
tout-'a-la-fois le témoignage & l’effet de cette 
vérification , Sc contraint moins qu’il ne 
perluade l’obéiffance à la loi ; nous réclamons- 
avec le plus profond refpeél l’exécution de 
la loi qui aftare l’inamovibilité de nos états 
6c offices , excepté dans le cas prévu par la 
foi même à laquelle ledit feigneur roi s’eft 
fait une gloire de rendre hommage dans 
l’éJic publié au lit de juftice le 1 3 décem- 
bre 1756 , portant fuppreffion des deux, 
chambres des enquêtes ik des 64 offices de 
confeülers au parlement de Paris , en ordon- 
nant qne ladite fupv-effion aurait lieu dès â 
prcjent pour ceux defdus ojjiccs qui vaque/uient. 
aclucllc-r.ent y tÿ qu'cl'e ne ferait effeâuée pour 
le furplus , que dans cas de vacance par mort ou 
par déinijion. 

Si quelques citoyens afpiroient à prendre 
place dans le nouveau tribunal qui feroit 
créé pour fuppléer le parlement , ou à co- 
opérer à l’exercice de fcs fonétions dans 
raJmini'ftration de la juftice , nous leur 
demanderions de n’écoutec que le cri de 
l’hoaneur & de la confcience , de ne con- 
fultçr qu’une confiance entière &; fans bon- 
nes en la juftice &: la fagelTe dudit feigneur 
^ïoi , d’interroger l’amour que tout fujet doit. 
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à fon fouverain & à fa patrie , l’opinion 
p'ublique que toute ame honnête & ver- 
tueufe fe fait un devoir de refpeêler , enfin 
Je vœu de la nation ; nous leur deniande- 
tions encore de faire les plus férieufes ré- 
flexions fur la difpofition précifc de la loi y 
, l’étendue des engagemefits auxquels ils fè- 
roient foumis par le lérmcnt qu’ils pomroient 
avoir prêté , oü qu’ils prêteroient à l’avenir ; 

& d’après ces grandes & importantes con- 
fidérations , de décider s’il leur feroit permis - 
de concourir à la formation de ce nouveau 
tribunal , de fe flatter de maintenir les loix 
dans toute leur intégrité j d’en conferver 
le dépôt fans altération ; ou s’ils ne l’alté- 
reroient pas eux-mêmes par cette première 
démarche ddht ils doivent apprécier toutes 
les circonftances. 

Ft pour fatisfàire à ce que nous devons 
audit Ibigneur roi « au minifiere confié à 
notre fidélité , à notre honneur , à nos 
confciences , à 1a vérité , à la patrie , au 
peuple du reffort de la cour , pour con- 
îàcrer par un ade authentique les derniers 
moments où il nous fera permis de remplir 
itos fondions : Nous proteftons contre toute 
tranfeription illégale qui pourroit être faite 
fur les regiftres de la cour , à l’effet de 
fupprimer le parlement féant en Dauphiné , 

Ou dfcftituer tous les officiers qui le com- 
pofent y & diriger un nouveau tribunal pour 
le remplacer , contre la difpofition des loix 
& ordonnances du royaume , qui font les 
vrais commandements dudit Jeigneur roi.' 

Nous fupplions très-humblement fa ma- 
jéfté de fe faire rendre compte des traités 
de 1343 & de 1344 y qui contieonent 1» 
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tranfport du Dauphiné à la couronne , de 
J^ordonnance rédigée en conféquciBce” le 14 
liiars 1349 , ratifiée à Romans le 30 du même 
mois ; de pefer au poids de fa fagefie & de 
fa juftice deux claufes principales inférées 
dans ces traités ; la première , que le Dau^ 
phiné ne pourra être uni ni ajouté au royaume 
de France , fors tant comme V empire y feroit 
uni ; &: la fécondé , que nul hamrpe ou fujet 
dudit pays de Dauphiné , ne pourra être tiré 
çn aucune cour du royaume, C’eft pourquoi le 
roi François I ordonna par fa déclaration du 
5- août I J44 , qu'aucune des perfonnes & fujets 
dudit pays de Dauphiné ne pounqit être dljirait - 
ni tiré en procès hors d’icelui pays ^ p.our quel- 
que caufe & occajijn que ce fait. Et en con- 
lëquence il eÜ porte en l’article 2.5 de l’or- 
donnance d’Abbeville , qu'aucunes lettres 
yenant du dehors , ne pourraient être exécutées 
ni paréatis accordé fans ouir le porcureur- 
pénéral ■ 6' s'il ejl contredifant , il doit être 
procédé fur ce en la cour duement ajfemblée. 

Nous fupplions encore ledit feigneur roi , 
de fixer les regards fur les malheurs qui' 
affligent cette province , que fon parlement 
n’auroit celle de lui repréfenter , tandis quq 
ceux qui avoient intérêt à les perpétuer , 
n’auroient rien oublié pour ep dilTimuler 
toute rétendue à la fagelTe de à la juftice. 
dudit feigneur roi , à l’attention & à l’équité - 
de fes miniftres ; c’eft la derniere preuve 
d^imérêt & d’attachement *qu’il nous fera , 
déformais permis de donner à un peuple 
malheureux & fidele , fi digne de la bien- 
faifance paternelle de _ fon fouverain , & à 
»ne province devenue par les traités que 
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■nous avons rappelles , l’appanage du premier 
fils de France. 

Enfin nous fupplions frès-huniblemenr ledit 
feigneur roi , de recevoir avec bonté cet ade 
de notre fidélité , de notre obéilTance , de 
notre refpeél & de notre amour pour fa 
perfonne facrée. 

Et nous déclarons que nous remettons au 
greffé de la cour le préfent aéfe ; & requé- 
rons les greffiers en icelle de nous en dé- 
livrer des extraits collationnés en forme , 
pour fervir & valoir ce que de raifon. Fait 
a Grenoble le 4 novembre 1771. 

( Signé ) D’ORNACIEUX , MEYRIEU. 

Remis au Greffe ledit jour 4 novembre 1771. 

, Fin du feptume & dernier Volume. 
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